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 E4 MANR, 15 Juillet. 

de Etats-Geénéraux. 

l& sbárce de cejour de la Seconde Chambre des Etats- 
RX les discussions sur le nouveau Code pénal ont conti- 
te Titre Il du livre [ : Des peinès en génërál. 
Blediscussion a eu lieu, à laquêlle ont pris part an 
Dre d'orateurs. C'est principalement la peine de mört. 
bnue dans le nouveau Code et la longte durée 
tent, ainsi que la déportation et 1és dispositions 
des prisons,ete. qui ont soulevé des objections. 
Iôturer les débats, M. lo président a fait eonnaître 
in apportée au Titre ll, L'srt. suivant formant 


Par la loi Ld N É ì 

Son Excellence le ministre de la justice a pris la -pa- 
Endre le titre II. Son Excellence a expliqu les 
d8l ont porté le gouvernement à maintenir la peine de 
döveloppé d'une manière remarquable les idées qui 
ans l'adoption du système pénal qu’il a présenté à 
“fninîetre a ensuite réfgté les objections que ce 

Rildvöes de la part de différents membres. 
re procède ensrrite.an vote. 53 membres sont pré- 
&clarent paur et 15 eontre,Rn aorta que le II° titra 















 Süpae-de la Secende Chambre, M. 
yant dit qu’ gaemait dos deutes sur ta véritable 
squi onten fien, #1 ya quelques semaines, 
re: ùos villeniSon Esc. te ministre. de la 


ha 


Sjr ces éifdmgaents sont ananirmes 
pre y lait enfsâmemment étraugèro, et 
nsb Ta chesté.dea subgistances. 










dvaient áò 
tenbtede cattò déclaration ministérielle. 
Ie eten 
nt querweues regtoduistens Ie texte du discóurs pro- 
‘ministre-de la justiee à la première séance consa- 
Seconde. Chambre. aux débats Str begin 

kadevons- fie reraarqier qué finalyse de ee dis- 
B. qe Ia, 
gîlad van s' Gravenhage, manque d'exactitnde. Cò 
aal attribire rêmeat ministte des parules que Son 
Bullemen! prononcóes. ene. 










Atheners 












0 ces, se sont occupés del’ élection des deux fnembres 
nde Ghambre-des Etats-Génóraax. js 

Bres ont pris part au vote. M. Ván Ildin oan Isselt, ét 
aer, wredabres sortants, ont été téélus, le premier 
ik, et lo dernier, A4. 
Provinciaux de la Frise ont également réélu MM, 
ket Van Heemstra, membres sortants. 
Tr sance d'avant-hier les Etats-Provinciaux de Gro- 
&solu güe l'ôlection de M. Wichers, faite dans là 
a valide, et par. conséquent M: Wichers est 
m 
















ECM. Modderman, nominé récemmment membre de 
Or de justice, vet, 


edna . 





arrêté dn 9 de ce mois, a accordé à M.-le baron 
t Oldhuis, sur la demande qu'il en avait faite 
ion honvrable de ses fonctions de membre de la 
Agriculture. de la Gueldre, en le remerciant du 
Âait preuve et-des services qu'il a rendus pendant 
@s fonetions. 
royal du même jour, M. J. Wttewaal, propriétaire 
À Voort, a été nommé membre de cette commis- 
sc Ultnre en ‘remplacement de M. le baron Sloet tot 
Ssionnaire. K 
bemajor- barón F.B. Von Gagern, aide-de-camp 
vice extraordinaire, a été nommé, par arrêlé 
es Aant de Ia brigade de réserve et chargé en môme 
iêlions de gouverneur. de la résidence, et comman- 
Vince de la Hollande-méridionale. 
Vermand vds nn EN 
nistre des finances porte que le tirage au sort 
ha das: & s obligations portant intérêt de 31/2 p.c., à 
pe nt. Svant Syndicat-d'Amortissement, a eu lieu con- 
5 UV drrâté royal du 23 juïù dernier. Voici les numé- 
» Sarties dans ce tirage. 
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püsstiope göndrates , est ajouté Àee-Fitre 47e: 
RS saurait encourir des:peines autres que celles 


dEplitd. que tous les repports 


és trangòres, qui-ont acoueilli les faux 
Yépandus sur: cette afaire , de vouloit. 


j plication contre les trais àccusòe présents, euiportentdes peines 


at. Au Gode. 


publient la-plupart de nós journaux, entre 


me 
âls-Provinciaux de Ín neldre, dans une de leurs det- f 


‚ bal des faits a été dressé. 
re de la:Segende Ghambre des Etats-Génêraux, en | 













Les détenteurs de ces obligations dont le premier coupon 
échoit le 1#-avril 1848, peuventse présentir à partir du ler oc- 
tobre prochain an bureau de l'ägent du fninistére des finances 
à Amsterdam, pour recevoir le rembourserent contre la remise 
de leurs titres accompagnés de tous les coupons. 





La bibliothègrte rayale a regu ces jours derniers uin exemplaire des : The 
publie statùtes of the United States of America from 1789, to March 
1845 , edited by,R. Peters, offert. par le gouvernement des Etats-Unis au 
gouvernement des Pays-Bas. Cettö-wollgetior’, du plus haut intérêt pour la 





BUREAU DE LA RÉDI 
ù La Haye, Lage Nie 
“derrière le Prinsagrächt,N 
BUREAU POUa L’ARONNEREN Nigg 
Oer ANNONGES, £ 
Chez M. Van Weelden,librairds” 
Spui, à La Hayò. 
Les lettres et. paqúets doivént être 
‘En vayés à la direction franc de portà. 





de 


est, à ce qu'il parait, le chef qui doit commander T'drmée dójà 
_organisée par commanderies générales, ‘cantons et détache- 
ments. On attend le signal de linsurrection d'en instant à 
‚l'autre. On assere que 10 millions sont consignés et qu'on des 


: recevra par la voie du commerce de Bergera. 





……_ _M. De Bellefroid, colonet des lanciers, a fait ävant-hier dats 
le Noordeinde un chutedecheval : surpris par un mouverrent dè 
son cheval qui s'est abattu sous lui, il s'est cassé la jambe droité 
et a eu une forte blessure à la tête. La nouvelle de cet accident 


« 


connaissance ‚du droit politique ggn 3 de PAmériquc du Nord , se com-. | 1 fait une vive sensation à La Haye où M. dé Bellffoid jouit de 


pose de 8 volümes- magoifignamest ' 
vol. VIE, les Zadian treaties et le vol VLIF, 


les Tredties between de U. S. 
of America and foreign nations. 


aid 





L'importance du procès qui se poursuit à la cour des pairs, 
et dont nous reproduisons le compte-rendu dans ses détails les 
plus intéressants, nous force de différer la publication du fenil- 
leton et la fin de l'article sur la Crise commerciale en Angle- 
terre, 








Le procòs de corruption pendant devant ta cour des pairs de 
France aura faît passer le public par les ómotions les plus vives 
et les plus terribles. M:Teste à reconnu,à la suite de la quatrième 
audiense, que pour lui la défenge n'était plas possible.1l a von- 
lu se donner la mort -dans sa prison, mais] s'est manquê. Cet 
infortuné s'est tiré deux coups de pistolet ; le premier a ratò, Ja 
balle du second lui a seulement gffleuró les chairs. Tous cos de- 


tails sont longaement racuntés dans le compte rendu de la cin- 


quième audienge que nous pubitons plus loin. Apròs cette tenta - 
tive, M.Teste a refusó de se reprêsenter à l’audience,et u déclaré 


„s'en remettre à fa justice de là ebur. En présence de pareils in- 
cidents, il vestait peude chose à dire au miaistère public et aux 


defensenrs desacohsês. La sévérité: que le procutenr-gónéral 


avait déploybe dans le cours du procès n'a fas pour cela fléchi; 
il a combattu toùs les sentiments de pitià que l'on aessayé de 
souiever dans ie coeur des mesbres de la ‘Gour, en faveur des 
| aceusés. Les débats sont terminès. On feeasonhaifve nitérieu- 
eine Ok 


rement le jóur óù l'arrêt sera-rendu. 5 
J 


Les articfès du Code pónal, dent M. Dolaugle asöetam fap- 


suivantes’; 
__ Une heuredecarean;- ce PO 
Une amende double de la promesse Eaite, ou des sommes per- 


‘cues. 


Ladégradattoneiviqud. + 
Nous faisons suivre ci-après les détails que nous apporte au- 


 fourd’ hui les journaux de Paris. 
J 


On lit dans la Gazette des Tribunaua du 12: 

Hier au soir lundi, à huit heures et demie, ame explosion s’est fait entendre 
dans ane des chambres occupées à la maîsmmgle justice du Luxembourg par 
les accusés traduits devant la courdes pass, 

Des gardiens se Bant précipitós dans laelnggite d'où le bruit était parti. 
e'était celle de M. Teste. 

M: Teste avait tenté de se donner lá mort ersse tirant un coup de pistolet ; 
l'arme avait été placée vers la régiamde coeur, mais le coup mal dirigé, n'a dé- 
terminé qu’une violente co je la pas pénétré. 

Des secours out été immódiatesmnebpants à M. Teste. 8 

M. te préfet dapelice s'est rendimamgle-champ à la maison de justice du 
Luxembourg, où se trouvait déjà leeammissaire de police du quartier. M. Mon- 
val. M. le procureursgénéral s'est aussi transparté à la prison. Un procès-ver- 


On lit, d'un autre côté, dans le National : 


« Une houvellè fort triste, qui nous parvient ce soir, nous fait un devoir de 
ne pas dire un mot de l’audience de ce jonret de l’impression causée par les 
pièces preduites au nom de M. Pellapra. 

_» Nous apptehons que ca soir, vers les huit heures, M. Teste a tenté de se sui- 
cider sans y réusssir.Un premier coup de pistolet,qu”il s’était tiré dans la bou- 
che, aralé; le second pistolet, appliquéau coeur, a éclaté et fait une gra- 
ve contusion, mais la balle n'a pas même percé la ehemise. Tous les soins ré- 
clamés par son état lui ont été pradiguës; la commissiona été sur-le-champ 
réanie, et le président a ordonné toutes les mesitres nécessaires pour empêcher 
M. Teste d’attenter de nouveau à ses jours. » ' 


L'Union monarchique. rend compte de cet événement en ces 
ternies ; RN A 

« Ge soir, à huit heures, M. Teste s'est tiré deux coups de pistolet dans sa 
prison. _ le, oee dert Me B A ed 

» Le prémief coup a raté.…” bf 

p Au second coup‚ soit que le pistolet fût mal chargé; soit platôt, à ce qu’il 
paraît, que M, Teste euù ait dètruit leffet, en appuyant immnédiatement le canon 
surson corps,la balle n’a pas pénétré. Le cbup était dirigé sur le coeur. M. 
Teste n’a eu qu'une viotente contusion au côté gauche, qui a développé im- 
médiatement une enflure considérable. Ë 

» explosion avait élé três-forte: On est entró aussitôt, et l'on a trouvé M. 
Testeen proie à de terribles souffrances. On l'a pansé, malgr6 ses vives résis- 
tances, Ee 

» M. le chancelier et le grand référenduire ont été immédiutement avertis, et 
fa commission d’instruction a été réunie sar-le-champ, M, Teste, après les soins 
nécessaires, a été placé au secret le plus rigoureur, et gardé à vue. » 

“ On avait annoncé à tort que MI, Pellapra se prósenterait le 13. 

Cette nouvelle n'était pourtant pas dépourvue de fondement. 


Après l'andience de samedi dernier, où l'accusation d’esero- 


en vanme Ta pomienteher| | Smid gämêrale: 5 
Hes Statules by Authority of Congress ; le voh VI; tes ‘Private: lais ; le: 


























Nos og) f n 6 uerie pesait sur M. Pellapra, le prince de Chimay, son gendre, 
Ve a | denten 1 | kmp an apie prk proel den 
vs 218457 » 18470 | » 947 »  » 11456 » 11487 | senter devant ses Juges. Le National donne comme certain que 
» „5 0A4 9723 | » 1175 » » 14424 » 14434 | Ml. Pellapra serait aujourd’hui à Paris, et qu'il se constituerait 

È 4 > 12de 42837 | » 527 » » 6431 » 6453 | immédiatement prisonnier. EN 
2 WL ; ‘a0gs | » 988 » » 12102 » 12114 : sAnne E : 
ntt » 9526 | » 1444 » » 17658 » 17667.| Nous avons par Madrid des nouvelles d’Oporto en date du ler 
3 Teer » dé1s2 » 242 » » 2998 » 3005 | juillet. Fout était tranquille dans la place. Le désarmement 
tonadae 1287 |» 428 »n » 5276 » 5287 s'opérait par l'intermédiaire de sous-officiers portugais que le 
n ie ea de ie den dieen général Concha avait demandes à ceteffet au marèchal Sal- 

“p 4081 > » 20608 » 20617 | danha. 





» 17%.» »- 2045 » 2054. 
» 683 » » 8817 » 8327 
» 2870 » » 29336 » 29347 


Des correspondances de Pampelunê parlent en termes très- 
positifs de la grande conspiration carliste, qui menace de trou- 
bler de nouveau la tranqnillité de I'Èspagne. Le général Elio 





meld vel edn ef 


Les bruits les plus faux, calculós à excîter. lès ' masses, sont 
répandus par les diffêrents paris à Rome et aùgraehtent Îes 
dificultés de la situation. Il y a des hoinmes-qui ne,‚ron- 
gissent pas de faire accroire que Pie IX commence à douter 
de la possibilité de ses rêformes, qu'il songe à renoncer au 
trône de St-Pierre et à se retirer dans un couvert, èt qu'à cet 
effet il a mandé de Sinigaglia son frère, le comte Mastaï. Les li=- 
béraux et les progressistes ont tenu le 29 juin ûnè réünion gé- 
nérale pour rêdiger une pêtitien, qu'ils espèrent se voir couvrir 
de plus de 300,000 signatures. Cette pétition a pour but d'ex- 
poser au saint-père jusqu'où il peut tendre ses réformes saris 
dérnger aux devoirs de sa dignité apostolique. Aben 

Ils demandent que le pape se jette tout-à-fait danstes bras: 
dn parti populaire, On a jeté dans sa voitare unè pê@tiòn:té- 
digée à-peu- près dans ce sens. A l'occasion de la:féts' de St. 
‘Ignace, le peuple a manifesté sa haine pour les jésúites. On 
vendait le portrait de St-Ignace avec celuj de Clément XEV, on 
plutôton le distribuait gratis àtoutlemonde. 

‚La réforme judaïque n'est plus popùlaire noàgplus, mainté- 
nant que les israêlites vont obtenir la permission de quitter fe 
‘Ghetto, dedemeurer hors de co quartier et d'établie des maga- 
sinsdans tòute Ia ville; on pétitionne pour fairo vapporter cette : 
mesute, Les marchands craignent la conetirence döô ieratites. 


(Gas. univ, d'Begsbourg.) … 


Ea note remise par M. Bois-le-Comte zú nom de M. Guizót. 
aú président du Vorört, fait grand bruit en Suisse. La Gassibe 
de Lucerne assure que M. Guizot y déclare de la úraniöre la:plas.. 
formelle cominent la Frante cansidère les affaires de la-Suisses 


| eHedjoutequ'il ne confirme pas seulement fes parotes gronort- - 


cées par l'ambassadeur francais dans une ántre cifcoirstartte- 
mais qu'il va beaucoup plus loin. 


Voici ce que nons lisons à ce sujet dans ane-corvespondátcë 
de Berne adressée à Ia Gazette Fédérale : NN 

Vous aurez probablement oppris que l'ambassadeur de Fraùëse à Foniofi- 
cielleraent à M. Ochsenbein, président de la Diète, une note dà Á. Goinpk, Je 
puis vous transmettre à cet égard quelques renseignements. que je ops. dò 
bonne source. La note parle de la position critique dela Suisse, e£emgosd … 
d'nne manière beaucoup plus précise qae par le passé, l'attitie que.prendm 
la France et les principes d'après lesquels elleagirm Ea Eraace: y-reconnäit … 
formellement à la Suisse le droit d'être un Etat indépendant, de se denper 


"elle-même une constitution et de la nodifér; mais en même temps, est 


qualité de puissance amie, elle voudrait prévenir la guerre civile ‘en enga- 
geant le directoire à ne pas abuser du pouvoir qui lui a été confió etànepas … 
asservir quelques républiques suissea qui ont une position indépendante, ba- 
sée sur leur histoire etdes traités et reconnue parl’Europe. M, Guizot y'fuït 
ressortir les dangers qui en pourraient résulter pour la prospéritó-de-laSuisse 
elte-même, ainsi que pour les intérêts et la tranquiltité des p&issances. TL y 
rappelle l'exemple de Charles X, qui a été précipité du trône poar avoir dotrteé 
à quelques paragrapkes de la charte urte faasse interprétation , dansde'but de 
supprimer des droits du peuple établis depuis longtemps, et ìl conseille de'he 
pas abuser de la même manière du pacte fédéral paur détruire des‘coriimam- 
nautés libres. Enfin , fl. Guizot déclare de nouveau que la neùtrakté accötdée 
à la Suisse est intimement liée à l'existence d'une confédération couiposde de 
républiques indépendantes, et que toute Suisse différemment organisëe de- 
vrait avait tout aviser aux moyens de rétablir ses rapports avec les pùissauces 
par de nouveaux traités, et que dansle cas d’ane guerre civile entre:lescan- 
tons ou d'une contrainte ezercée vis-à-vis de quelqgaes cantons, tontrairement 
à esprit et au texte du pacte fédéral , et par conséquent d'une atteinte à lor- 
ganisation de la Suisse, reconnue par les traités internationaux , la France se 
réserve de défendre ses intérêts et de déterminer à sa Convenance ses rapport 
vig-à-vis de toute la Suisse et des caritons avec lesquels elle entretient des res . 
lations d’amitié, 

It circulesur l'entrevue de Pambassadeur de France avecte président dela 
Diëte de singuliers bruits, qui, s'ils sont Yrais, conâme je n'ai aucuneraison 
d'en douter, prouvent quela présidence de Mi. Ochsenbein ne fait horrneur dl: 
au canton de Berne ni à la Suisse. Avec Pincroyable haïveté d'un homme tout- 
à-fait étranger aux rapports internationauz, il demanda à lamibassudeur & 
cette communication le regardait personaellement ; sur quoi oeluïci rópondit 
naturellement » qu'il n'avait rien à-commuaiquer à M. Ochsenbierijmais qu'il 
avait une note à remettre au président de la Diète.» M. Oohsenisein ‘ayant en- 
suite fait observer qu'il dépendait probablement de lui de ftire-de Ia note 
Pasage qu’il lui plairait et d’y répondre ou non: « Il dépend de. vous, mon- 
sieur, lui répondit l'ambassadear, d’apprécier comme président de la Diète vos 
rapports vis-à-vis de celle-ci, et lereprésentant de la France ne songe pas plus 
à s'immiscer dans cetto affaire qú’il n'a à déeider, si vous devez répondre ou 


non à la communicatiun du gonvernement frangsis. » 

‚On nous écrit de Berne, le 9 juillet’: 

«En reprenant la discussion sur tes inspections fédérales qui doivent avoir 
 lieuen 1848, quelques cantons trouvent dure cette obligation impasée en: 
vue d'événements majeure. Le púragraphe 9, sur les fortifications de cam- 
pagne, ne donnelieu à aucune discussion, tandis que le paragraphe 10, rela- 
tif à I'état-majór fédéral, fait baftre un débat long et véhément. Les deman- 
desen démission de plusieurs officiers supérieurs qui en font parlie sont ac» 
\cordées.' A ce sujet, la députation du Valais insiste pour que le major fédéral 
Maurice Barman soit rayé comme tel, ayant:été jugé par les (ribunaux de son 
canton comme coupable de parjure, pour avoir provoqué une rebellion en 
1844. 

» Cependant la Diète n’a pu arriver à ancun décision, les Etats de la liga 



































Et alors est còmparú devant nòus M, Trevet, dieecteùr del 
Luxembourg,qui a fait le dépôt entre nos mains de deux pistolets D 
neufs, L’un est déchargé : une capsule éclatée est encore sur la 
L’'autre paraft chargé à balle et est privé de capsule. M. le oh 

prison nous: remit aussi-fa-cheinise que pòrtait M. Teste Torstju ä 
tentative de suicide. Elle porte une large tache noirâtre an CO 
de la poitrine, avec une dépression centrale pravenant soit ‘de a 
du bout ‘du 'eanon du pistolétNous mettons cette ahiemise sous. 
avecnnd étiquette'indieative ;nous mettons aussi. sous le sc 
pistelets, Le löat pour Être toadsmis à qaide droit. 
- sAscet instant M. le procureùt Uw roi, qui avait été averti par 
référondâire, tst intervenu efil nous a engagé à continuer nos 0 
en sa présenee. el Inch je 

Continuant en effet ces opérations „ nous avons fait dans dp Á 
M. Teste des recherches exactes pour retrouver la capsule dont 
élaiït amorcé, et la balle dont il était chargé. 

La capsule a été retrouvée au milieu de la chambre sur le piäë 

‘depuis qu’êlle avait servi elle avait dû être foulée aux pieds. La 

„ retrouvée an pied d'un buffet faisarit face à la fenêtre, ce qe, 

dait;bien à la position'que M. Teste avait dû prendre pour St 

‚nons a dit en effet qu’il s’était placé, äppiyé contre le mu 
fenètres du fond. Rn ps 

Et M. le procureur du.roî a signé avecinous après Jecturé, ad 
avons dressé Fe présent procès -verbal. ee 
“Signe, pover, procureur du róf 

OEL “_____MONVAL, eommissaire d 

L’an 1847, le 12 juillet, nóus; Frangois-Pavl-Armand Ne 

saire de-police, ele. * «Ot 
Procédant'à-une enquête pár suite de la tentative de su 
nous avons ehtendu les'pefsonhes ci-àprès;qetinous ont 


‘seuls avec Neuchàtel ayant adhéréà la demande du Valais, qnoique Vopinion 
contraire n'ait pas non plus obtenu majorité, Glaris, Grisons étant obligés. 
d'en référer à leurs cantons, On croit cependant que ces trois cantons forme: 
ront plus tard une majorité avee les neuf autres qui ont voté que M. Maurice 
Barman ne serait pas rayé de l’état-major fédéral. » 


entre moi ct Ja famille Cabières ; je sùis uni par des sentiments de profonde 

et dongue affeetion avce M. Cübières ; cela ne peut m’engager en rien à al- 

„térer la vérité, mais j'ai pensé que je serais plus libre après cette décla- 
ration. i 

Au moment où fut rendue la loi du 17 juin 1840, la compagnie Parmen-: 
d tier entra en instance pour Pobtention de la concession d'un gîte salifere. 
| L’instruction fat faite avec soin ct régularité. Mais dès le principe, que M. 
„Parmentier me permelte de le.dire, la compagnie Parmentier a montré.des, 
iL craintcs, des défiances, eb contre |'administration, mais eentrc le geupver-: 
sn end AG TR ‘| ment, eraintes qdi,du res c‚m'étaiant pas fondées, mais quusfcnpliqgent par | 
„Fin de Paudience du 12 juill. 1847. (Présid. de M. le chancelier Pasquier.)} la positioh'de M.Parmentiet,qut,anitésregtement exploitait;sans autarisation 

se dE ata 2 Wdes cat salings. La-dompag'nie.craignpi glie ce, prêgéglent ntexargâtune in-4 
Ì fnenéë lacheuse Sûr--sa deïmande. Hy a ue autre carconstance que je doîs 
signaler, c'est que Phospitalité gracieuse que j'avais regue de M. Keechtin 
lorsque j'assistai à Pinauguration du chemin de Bâle avec M. le ministre des 
travaux publies,ne pouvait être non plas une raison pour faire admettre plas 
facilement la demande ; les droits de tous Îes concurrents ont é1é examinés 
avee une même équité. een 

Une antre inquiétade de la compaf{nie Parmentier naissait de la question 
de périmètre, La compagtie avait un grand désir de la voir résondre selon 
ses vaes. 

Je dois, à cette occasion, du reste, signaler la conduite de M. Cubières, 
qui, malgré les liens d'amitië qui nous unissatent, n'a nallement cherché 
à peser sur oi d'aucune manière. 

Maintenant, il fant dire que [ 














































































































Ke Cour des pairs. 


AFFAIRE DES MINES DE GOUIERANS. 





rn hGe QUATRIÈHE Audience. 
AUDITION DEM GRILLET. 
M. le chancelier au témoin. Dites ce que vous savez de laffaire. 

M. Grillet. J'ai été le premier fondateur de Paffaire de Gouhena ns; main- 
stenant je n'y ai plas d'intérêt: cela regarde mes enfants. J'ai assisté à 
Vacte du 5 février 1842, ct à cette époque il n'était nuflement question de 
- eorraplion. Nous pensións. d'ailleurs, que nous avions des droits trop bien 
_étahlts pour que nous n'obtinssions pas justice à cet égard. D'un autre côté, 
ma fentme avait des protections eapables d'appuyer „de soutenir nos pré- 
tentions.… el ici je dois faire une remarque dans mon intérêt personnel, 
„Cestque Mme Grillet n'est plus jeüne.…. elle a quarante-huit ans et possède 


A: 


„douze enfants. es 
Primitivement j'avais refusé de signer l'acte du 5 février 1842, parce 
qu'il s'âgissait, je le croyais da moins, de remettre les actions. à la disposi- 
‘tion de M, Parmentier seul ; maïs dès que j'ai su qaelles seraient remises à 
MM. Cubièreseet. Parmentier, comme j'étais couvaincu de Ia loyauté du gé- 


actedu 25 février, par lequel la com pagnie 
a eréé 25 actions de réserve, n'est pas resté complétement secret, On n'en 
connaissait ni les clauses ni le texte, mäis l'esprit, .et-ón'disait, d’abord, 
qúe les actións de réserve devaient être cédéog à des capitalistes 5 pnis, on 


en vint à dire qu’eltes devaicnt être données à des hommes:puissants ct-on- 


nêral, je n'ai.plas késité à signèr cet acte. 
„Je-dois.dire.gue fe n'avais pas conliance dans M. Parmentier. Il m'avait | 
“fat de mauvais Laars, J'ajoulerai même qu'il eût été difficile de m’en jouer 
de plas mauvais. Quant an général Cubières, je n'ai jamais cu qu'à me. 
Joel t je citeräi-un fait-qui prouve que ma conlance ‘en lui était 
“fondét ;4l avait de.moi une guittance de 25,000 fr. pour une somme qui 
nhvdie pas été payée, el jamais la, pensée ne luî est venúe de-m'opposer cette * 
quittance. *° Eene ade zn ede he 
4 CON AUDIFION DE M. CAPIN. Beet . 
M.Je shoneelier,au Wémoip. Expliquez-vóus-sur les faits relatifs à la de- 
mgudetesonedasion des mines-de;Gonhenans. en ek 
2 dn. Páieu l'honneur de. remplie-à Nîmes les fonetions de procu- 
reuë-général’de {834 41836, et, en.ma qualité de: magistrat, je me suis 
trouvéen raäpporf.diet M. Teste. «' eerde 
- Quarid je Wikaï la:magistratare; je:vins à Paris ct. me lis inscrire au ta- 
bleau des avocatsz fka pösition-était difficile, il ®’agissait pour.moi d'un dé- 
but. Dans cette circonstariëc, ME.‘ Téstd voulut bien ‘venir à mon aide, ct je 
suisis dette occasion de laï en cxprimer päbliguement ma reconnaissance. 
M. Lanoie père était: mon parent et ‘mion ‘aént zit avait un’ grand intérét, 
dans l'affaire de Gouhenans. Be 1821 à 1842, on fit des déniarchés’ auprès 
de M. Ie ráinistre des travaur pizblies pour la concession. M. Lanoir, qui con- 


répandit des bruits de corraption, > 
Pour moi, fnessieurs,'je ne crolilpaëa-1a corruption ; et certain’ de mos, je 
n'ai pas pensé qne dans'úne'sphère plas-élevóe on pût être moîns’pur. An 
moment où le dossier de laffaire'de Gouhenans flottait entre Te éönseil des 
mines et le conseil d'Etat; une âutre affaire m'appela à Parts, ct me mit éh 
rapport préciséinent avec M. le ministre des travaux publics; je lui parlai 
| ineidemment de l'affaire Gouhenans , et je le'trouvai, je né dirai pas indif- 
férent, mais calme et froid. —::- >. GE eren Ee, 
Quelquês jones. plus tard je Jai parlai de la nécessité de terminer cette 
Affaire en lut faisant remarquer que la compagnie se plaignait, que les po- 
pulations altendaient avee impatienee ine solution, ‘comptant, á tort “ou À 
raison, sur de grands avantages de cette exploitation. Alors Je connaissais 
déja les bruits de oorraption, et peut-être en anrais-je parléà M. te minis- 


tre des travaux pu blies, avec toute la réserve convènable, si:je ne l’avais pas 
vu si calme, Mais je me suis arrêté én me disant : On a eu une, mauvaise: 
pensée de: corruption, mais-oh-4 a renoncé ou elle'ne s’adressait, pas au mi- 
nistre. ds OREN ad Linge ' oe 

M. Zeste. Pourriez-vous dire si je'vnsai didressé aucune lettre pour hâ- 
ter les formalités relatives à la-eoneession ?. rak re 
„ M.Mazêres. Je n'ai pas regu d'autres lettres que la correspondance ofki- 
ctelle. dk ET hant 
M. Parmentier. M. Mazères a beaucoup connu M. Lanoir $ il pourrait-té-’ 
moigner de sa loyauté et de sa franchise, un peu brasque- même. … … 

… M. Mazères. Je n'ai jamais cónnu M. Lanoir que comrme;un parfait:hon-- 
nête.homme et un galant homme. ee 

Le témoin donne encore qúêlques ekplications sur la marche de l’affaire 
et déclare que c'est lui qui a cta pouvöir prévenir M. Cubières de l'envoi du. 
rapport sur Vaffaire Gouhenans. - ' Oe 

_ AUDITION DE M, LANOIR. An 
_M. Lanoir, (ils, étudiant en droit, appelé à la requête dè M. Parmentier. 
„M. Parmentier, Je voudraïs.guc le ténioïn dit, quelle a été, jusqr’à la. 
mort de son père,la nature des relatiuns qui ont ezisté entre M.Lanoir pére et 
moi. … ere Een er 
“M. Lanoir. Ces rapports étaient ezeellents ct intiees. 
_…M. Parinentier: Ne 8e soûvient-il pas ausssi que j'ai manifesté:la pense 
que jamáis,je n'avais erw à la coreuptibilité de M. Feste, ni'dortout autrd 
fonctionnaire 2 ‚ A vo AifS 

ML. Lanoir. Je me rappelle que cette opinion a éL$ manifestée par M. Par- 
mentier devant ma mère, M. Capin et moi. É EE 

L'audience est levée à 6 heures et renvoyée À demain. 

Audience du 13 juillet, 
CINQÚskEE AUDIENGE. \ 

La briste nouvelle de la tentative de suicide de M. Testc.a encore, surex- 
cité la curiosité publique. Dès onze: heures , les tribùnes, publiques. sont, 
encombrées. Rien, n'a été chastgé aux dispositions de Ia salle: le bureaw 
‚| accupé par M. Teste subsiste , et on remargtie Ja présence dg ses-deuz. avo- 


suivantes’: © Bad ner 
1e Ml. Trevet,âgé de 50 ans, directeur de fa prison du Liv 
osé : a ES we 8 Ent : ae mette 8 
ú Ce soir; vers neuk heures, nic troitvant dans la cour de la ff 
tenda une légère détonnátion j'ateru #'abord qüe c'était: d 
wan goldát de garde avait refermé brusquement. Fai demandé 
dit si c'était lúi qút äváît fait ce bruit, ct il m'a dit : Non; Pod 
a vause de là détodmätion, je me suis dirigé vers Pescalier.cónë 
{chambre de M. Teste, et j'ai rendontré an pied de eet “eseatier 
veillants, qui, fort'aaimé é£ très émna; nt’a cri; Mòntez. vite 


N3 


directeur, — : vete on EN 
… Arrivé près de la porte de la‘ehambré de M. Testè,- j'ai trouvé) 
tique de l'accusé assis sur lès marches dd lescaliek, pâte, ddfarke 
vant proférer un'mot. Je me suis précipité dans la chambre, ef; 
Teste' debout, vêtu'soulement de sa chemise et. de son pantator 
sa maiù vers la région du cesur. Il m’a dit d'un air calme : Qu'é 
mbnsieur lerdireeteut ?vóns pardisséz bien zE ‚An même, 
retira sa main, et je vis unie tache' de ‘sang sur dac éritise, de Íis E 
Je craignais, monsieur, qu’il ne vous fût arrivé quelquê aecidien 
« M. Téste me dit alors : Du tout; il ne mest rien arrie; vaus êtes 
plus effrayé que moi. «© Dn Ke DAs 
J'ai pris la-main de Paceusé:cûmthe pour Ini táter le pouls, he 
pour voir s’il était blessé.Pais,j'aì fait préventi le médecin atta 
| du Luxembourg, et, à son défaut, j’ai-fait appeler le doctear Bayitrij 
rant rue de Tournon. J'ai fait également donner avis ai eommissäitig 
lice dn quartier da’ Luxembourg. J'ai laissé M. Teste À. la gard k 
sarveillants ef du chef de la comptabilitt du: Luxembourg, qotë 
courn au bruit de ladétonnation;-- > LON REN 


J'ai alors interpellé le. domestique de M: Teste, toqszel était 

















































riaïdsail Ids rapports que j'avais cus avec M. Teste, me pria d'intercéder au- 
près de heft pour faire activer P'affaire et. pour obtenir le plus grand périmètre.; 
J'eus Phenneur de voir M..Teste, qui, sans s’écarter. Lont-à-fait-de la hien- 
veillanse:gqu’it miavait (bingigniée’ jusquec-là, ne me dissimala pas que laf: 
faire: présentait de grandes dffieaités. °° Sn 

„Bà se borne-mor imterveiktijd. Phùs tard, comme javais Phonneur d'être. 
admis.chez M. Teste, je le vevis quelques fois; mais nòus ne parlâmes nul-. 
lement dela concession. Ayant sn que M. Cubiëres, lieutenant-général, 
pàir de France, s’occupait de l'affaire, je m’étais complétement effacé. 

Au: mois de janvier 1848, j'appris chez M. Testeqfe la concession était 

aecordée, Dans le courant de cette année-là j'ai vu M, Larigir, et comme je 
le: félieitdis sar Pobtefitidn de la'eoncession, il m'a dit ‘que dans cete affaire 
il s’était passé dos ehosts très-regrrettables. Lede 

_<M. Parmentier, agoutait-ik; a entre tes mains des pièces très-graves 





ze 


son état de stupeur,et qüi n'a pas, jusqu’ici , répondu À mes no 
questions; on A de Vee Sn 0 
„Rentré dans la chambre de M. Teste, j'ät: cherché Warme qu 
à la tentative. M‚ Teste: m'alaï.mâme :pr6teta, et nr’u dit: Votis 
les pistolets dansle premier cartonde, gaudkke:de:imons:burcaus je 


qùì „'Si'eples vogatent Te jour, amèneraient an grand, scandateujp ; 504: 
Biaterrdgeir: M$Etólr;-tt comme j'avais, la conviction que M, Teste 
SCtaikoeduit loyblerent, je-lai dis: 1020100 OEE en 
«de suis persnadé,que M. Teste n'a rien tegu cf que persofine àu minis- 


trouvés en eltet. Ne $ bna à did wit 
“Suït ta deglarätion fdite meh ef Arnold, chef'de. Bonpt 
Luxembourg, qui confirme les faïts dont a déposé le directer de la 
et ajoute: Monsieur Testea conservé un grand calme; nous aeò. 
chóses étrangères à la tentavive de suicide, L’aceusé a enstite-th 
son domestique pouile coucher. teg Let HE 
A cet instant, le colonel commandant le Luxembourg et M. le 
référendaire sont artivés ; je me suis retiré, et je snis enfin.parver 
tenir du domestique de ML Feste la déchâration'stivante: °_ 
Je me nomme Foignard, àgé de 32:ans, valet de chambre au $ 
M. le président Teste, demeurant rad de Lillé,-n. 88:bis. -« …* - 
… M. Teste fils est dann la son père aujourd*hai à képií 
fin-de 'aadience,puis il est allé diner:aveesa mere, Hest revona le ' 
Me Paillet. Vers9 heùres du soir, je suis resté seul avee ME; -Teilò 
‘dans sa chambre et moi dans la mieùne ; Ja porte „de commutficatio® 
restèe ouverte, EA 
- Cinq minutes après, j'ai entendn ber rd explosion. Jo.me suigf 
pité dans là-chambre en -m’écfiant: « Oh! mon Dieu, monsieur 
dent! — Taisez-vous,-m’adit M. Feste avco beaucoup de catinee 
lever de sa. chaise. » EE en Ae 
Je suis sorti pour crier an secours ; mais je suis toubé comme 
sur les marches del’escalier, et c'est là quo j'ai éé troùvéijpar MJ 
teur de lá prison, DR Ae 
…_…M. Teste avait diné comme À son oedinatre et sans que rien pât- 
pressentir la détermination qu'il altait prendre. Ee a 
Jiguore qui a pa-lui procurer les’ pistolets dant il s’bst servi ; je 
mais va de pistolets en sa,possession, quoique je sois à <ón serviced 
six ans. Je n'ai jamais su, non. plas qae-M. Testofils eùt des pistolë 
La lecture de ces proeèg-verbaureanse dans la salle ate émotion p 
M. le chancelier. Il-va être donné,leetuee à la cour de la lettre: 
Teste m’a adressée. re Ne eej tt ES 
M. de la Chauviniêre donne lecture d'ùne lettre que nous repraddi 
en substances …: Ae B de Sn 


tête des travaux publics n'arien regu noù plus.» - 

M. Lanoir me répondit : - ee : 

«cÔh!! non; assafbindrit ‚ni M. Teste , ni aucun de ecs messieurs , n'ont 
rien regu'z ni M. Feste, niaucunde ces messieurs n'ont recu un centime 5 
mais naus avons élé trompús par quelqu’an dans cette affaire-là; èt quel- 
qï’ai a gardéles valeurs qu’on avait remises à MM. Cabiëres et Parmen- 
UD ban hk Sne en 

Fe vis aussi plus tard M. Parmentier, et il me confirma ce qu’avait dit ML. 
Lariofe;-à savoir qu'il avait entre. les mains des pièces très compromettantes. 

Veilà pdut:ce qaì veprde mes soúvenirs, D'après une gaestion'quii'm’a 
G&ifaitepar M. le chancelier, il paraîtrait que M. Parmentier serait allé plas 
loi ; qu’daurait dit qutil serait venn chez moi en 1843 ; qu’il m’aurait 
meuteé sa :cortespondance avec M. le général Cabières, ‚qu'il m’aurait 
déelarâquit n'yavait pas de corruption’ et qu'il me recommandait bien de 
retenir celto döetaration; parce qú”il aurait recours plus tard à man témnoi- 
gnage, Maintenarit:je mé rappetle bien qac M,Parméntier m’a tenu un lan-. 
gage qui m'a vonfirmé-dans éé qe m'avait dik M. Lanoir, à savoir qu’il n'y 
avait pas de corruplien ; mais je déclaré positivement que M. Parmentier ne 
m'a pas fait la recommandation dot it à parlé. 11 se serait agì de dresser 
un.guct-apens au général Cubières, et j'en suis thcapable. RAN 

M. Parmentier, Je prie M. Capin'de votloir bien rénnir ses ‘souvenirs. Per- 
sonne.plus que moi ne rend hommage à la Toyáuté des iémoins, mais je me 
-défie de la mémoire. Ainsi, M. Capin a vn M. Eanoif ci 1843, el il s’en est 
souvenu depuis son interrogaloire. s se Ak RE ade: 

ML. Capin, Anssi ai-jo.seclifië ce fait. 

M. Parmentier. Eh bient je demande à M. Capin de se reporter aux fails 
et de dire si ee n'est pas avant janvier 1843, otest-à-dire en 1842, que je 
Tai ‘ai dectäré que je ne croyais pas à la corruption. C'est dansle cabinet de 
M. Capin ite jela: aì dit ce quclui a répöté M. Lanoir. Je le répète, que M. 


‚Cats, MM, Paillet et Marc Dehant. …: Lr ee 
A midi et denm ta cour entre en séance. MM. les pairs _paraissent pént- 
blement affectés de ka nouvelte péripétie.de ecs graves débuts. 
Après Pentrée de la cour‚‚les aeeusés sont introdaits, da général Des- 
| pans-Cubières d'abord , M. Parmentier ensuite. M. Teste cst absent, M. le: 
général. Cubières paraît vivement impressionné. nn Nd 
‚Hest procédé à \'appel nominal:des menibres de la cour, _ RS. 
M. lechancelier.La paroleest au greffier, pour donner.lecture des:pro-: 
eès-verbaux dressés hier dans la prison dn Luxembourg. - TD 
_M, de la Chauvinière, greflier-adjoint, donne lecture des. pièces sui. 
vantes : ted kT Î î RE 
«Le 12 juillet 1847, à neuf heures trois quarts,;nous, Frangois-Paul-- 
Armand Monval, commissaire spécial de serviccau palais du Luxombousg,- 
officier de police Gadieidiee, abend par M. le graud-référendaire :qae M. 
Feste, détenu dans la prison da Luxembourg, venait;de tenter de se suiei-” 
der, gous nous sommes rendu à ladite prison. Draf dt Hd É 
Où étant, nons somines entré dans une chambre sisc au deuxième élage; 
nous y avons trouvé ledit geousé.couché-dans son lit ‚ € nous npus samnmes, 
approché de ce lit‚assisté da docteur Bayle. ik: b 
Anterpellé par nous, ‘M. Teste nous a répondu: -Il est vrai que j'at tenté 
de me suicider, parce que j'ai toujours préféré Phonneur à la vie; je re- 


Pe rarnn det lata s, cl il se rappellera que c'est ‘en 1842 que je grelte vivemnent de n°y avoir pas,réassi. Je refuse de faire connaître qui m’a arie walen Re “,__« Paris, 12 ju 
8 écläratio : sei ae dt : 9 ê Eke nerd . De on 7 De: 
Nl Ee + OE rocuré les armes dont je me suis servi ; ce n’est pas mon fils ; mais.si e’é- ast hi ME ij in 
M. Capim. Quant À ce qui m’a été déclaré que M. Parmentier ne croyait id J id E ed statige 3 


tait lui, je Pen remercierais-eommed'un acte de piété filialo, + 
…_Nous avons alors invité le-dactéur Bayle à procéder à la visite de M. Teste,. 
etil nous a déposé le procès-verhal suivant: Sen Ei 

‚« Je soussigné, doeteur Baylesobtempérant à la réquisition qui nous aété 
faite, et après avoir prêté sernvent. B pe 
phare hee eee boleh bie 6 5 » Me suisrenda daus la prison «du Laxembourg, où j'ai été appelé par le 

ENA veran bsten. geil he m’a pas fait la recommandation qu'il greflier en chef. Introduit dans wac chambre au deuxième éages fs ai 

hs ei entbetset N Renee L trouvé M. Teste couché dans son lit, sur le dos: il était calme, avai pris.” 
. Je termineratpär ene dernière’ observation : J'ai dit, en terminant mon plein sans être fréquent. rn De EDEN ka zn MAES pons 

jee rg Enden gn heter. que rien de ce -6_» Nous avons remarqué au côté gauche de sa poitrine une Lrace de sang, 
bis Ni) 4 dij plaa PC Ms Dassen Pae: ois rappeler ici un sans qu'il y eût d'ouverturg ni de déchtrareà ses vêtements. Avant écarté; les'dötenus de la prison da: Luxemboürz: Ì duire à l'aud 

Tandr de von pe vide de nt ge de parler en M. | les vêtements, j'ai constaté un pen aa-dessous da sein gauche une contu-. “ee jour. kend kn haer en nb gn 

rake 1868 dna :cisposttion: de M. Parmentier, nous fûmes | sion “sans sofution d Snaité. d? : artan. avaf zat EEn es B EE KOEN 
: . matten en aat tt ga} 0100) s 1 de conlinnité, d'une forme circalaire, ayânt quatre ouf. h 5 PE AEN 2 
bj da ed dE er sand el Ek but de | cinq centimètres de dimension; j'ai remarquê une goutte de ER ét one’ Se hes An 8 wpd ade drage 

corruption, mais qu ent pourcobjet d'aplanir Yes óbstactes, et comme | grande dureté. ains: au” Edu ideeen rn gece garegmstion, L.hutsstóP.constate le it par M. 
on dE: de Hee voren affaire. Ee eee g urelé, ainsi qu’un ganflesmeut dur tissurcelluläje: suivre. en En EE, ke AE 


N is assisté: de Jd fprcë puhlign ; 


‚pas à lu eerraptiön;' celá est positif. Mais il n'est pas positif poúr moi qüd: 
M. Parmentier ait: fait celte déclaration en 1842. J'ajouterai qtìc M. Par- 
mentier et moi n’étions pas liés d'amitië 3 je n’aï done pu recevoir de confi- 

dence de dui. Enfin en-1842, c'était la première fois que je le vovais, et il 

„semble assor extravrdinaire ‘q’il si’cût fait alors ectte confidence. 


» Les accidents de audience d'hiee-nefuissent plas de place à ha 
dietien 5 én cerqui tie éohieerùe, le débât est. réellement clos, Jaca 
vanee Lout ceqifi sträfait par la cour des pairs en mon-absance. … 
…_pLaéour-ne vaadra sais doute pas exiger que'je sois amené à; 
| dience, malgré mon refus, ni triomysher pit” fa force d'une résistance 
raît désespérée. IN DE ee EN 

„_» Jela prie de craire que cette résistanee se concilie dass mon cot 
le respect que je lui dois ct que je lui conserve. 
__» Agréez, M. le chanéelier, ete. wl. Tests 
_M: le greffier lit énsuîte le procès-verhal’ do Phuisgjer chargé d 


en 


e ‘ ve 





a. lchan elier, Il va être proeédé àlPaudition des témoins à décharge ; 
la edut vä éntendre la déposition de M: Mazères.” Pe 
ML. Feste. Je n'ai pas fait citer M. Mazères comme témoin à décharge, 


> Enformé que M. Teste, aprèg.celte tentatives avait chângé de chierhisc;” En 
‚Je me suis fait représenter cellegwil dvait quittde er iy.sitremangud; dans’ Il seet p résentê peen seconde fo et erin AD 
la partie qui devait. recoavrir da région du creur; ope. large tache berrêtre- MT este.ommabion d'obéie äla jistiee ét de vomparàitre.à Van 

comme celle que produirait là dépression.arroridie d'arlo.balle qui: waurait | Ce jours sòpeine do voir procéder efi-son”abhenee, dux bèrines de} 
pas pénétré: en effct,il n'y avait pas à cette chemise de solútion de conti- ate ee 
nuité, et-la dépression remarqude devait s'expliquer, ou par Vapplication 
directe d'un canon de pistolet, oupar une trop faible charge de poudet. 

‚» Je conseillai à l'acéusé une saignée ou l'appligation de sangsues. Il 
refusa Pune ct |'autres it n'ackepta que l'emplói d'an cataplasine. 

» Je conclas donc en deman contusion peut être Fe'résultat d'un 
eóup de pistolet dont la halle w'aurait pas pénétré. ki 


«mais seufement parce qu'il a été úmêlé à' cette affaire. 
ie Zet rd RE “OEPosrTION ‚De 'm. MAZÈRES. , : d 

M: Mazòres dóclare être Agé de cinquante huit ansyet être actactlement 
spedfiet Bat Cher. TE ae 

M: do ehdhjveliër. Bites cé quc vous sávez an snjet de la demande.de eon- 


de la Jainde9.sepbenibre1835. den 0 5 
M. Eosta petisistë ‘dans sa résistanee, protestant de son-regpectf® 
cour des pairs, et ‘dôtinant de'son refus [es motifs exprimés dans & 
ce jouràM. le chanèelier, ef‘ajottant qu'il était impossiblede. 
son ‘assistance au débat conto utiteenì présence de la „prenye 488 
Puniquo)faiblesse qe'il' ait u à se repfocher dàns sa vies et-q® , 
erueltemant, « Cee Ee ie 
ML. leGhancelder tead ûne ordoünänee portant 


«cessienrst fa part qire vous avez eue à cette affaire, …… „Es 
rl des Brant de dêclarer ce que jai sn on vade laffaire de Gouhe- 
ans; JOL lie JN existe ‘depüts longus années des liens -intimes 


Or SD Blanes ink ! 






» Signe, Barre, » 













































en débat, nn 
B Ee est À M. le procureur-général. En ' £ 
Mestns Ee le. Procareur-général, Messieurs les pairs, Ir procès est fini. 1 
i Hape de discuter, de reehercher la cal pabilité des accusés ; ctle 
fe et lä dsclaretion faite par.M. Teste met un terme complet 


&k, il sera, aux termes de Part. 12 de la loi dad juin 1835, passé 


tons 
es ont | 
AVâient es: 





nous dire pour.éelairer. vos conscienees quand les-accusés 
evé Lous les doutes ct ne peuvent plus soutenir le système 
Sayc d'opposer â.la vérité. ‚Notre tâche est done finite : la 


NES n E á wi & : 

6 crime a éé commis, il faut le panier. IÌ faut épouvanter les 
Pibltee qui seraient tentés de trafiquer à prix d'argent de deur 
5 CHF inHaence, de leurs devoirs ; il faut épouvanter les hommes 

zé Pour arriver à la réalisation rapide de bénéfices illicites, ne 

‚Pes d'y arriver par la corruption. p 

> Messieurs les pairs, que le général Cubières soit frappé, qu’il soit 

Perida qu'il_a déshonorée, excla dela pairie dont il est main- 
ut Jamais indigne de faire partie, ot 
tou dire qu”il à sulfisamment ezpié sa faute par les angoisses au 

welles il à véen depuis 1843; par l'humiltation profonde dans 

bb plongé ses relations gvee Parmentier, et sa comparutiou sur 
be d'un tel homme; par la douleur poignante qu’il a éprouvée 
gla Stion d'escroquerie qui a été étendue sur sa tête! N'oubliez 
derge Ces fails, n'onbliez pas que c'est de lui qu?est partie la 
erhots nipre. Ses lettresde 1842 et de 1844 en font fai et le dé- 
ti lie manière éelatante. N'oubliez pas qu'il a cherché d’abord 

SLICe et à l'entraîner sur un terrain où jamais ne se fût ren- 

be té. N'oubliez pas, messieurs les pairs, que M. Cubières a été 

Bitar or cup de faire partie des conseillers de la couronne, et que, 

niks jn devait À tous des exemnples, 1l avait ‘un devoir d'honneur et 

te: MF, Enplir : exemples et devoirs auxquels ilafailli.  … 
Feiten » messicars les pairs, en présence de la lettre que nous: 
dedaa. tous ne nous sentons pas le courage de mesurer l'abî- 

tant à:& Ì west laissé entraîner par sa cupidité. ee 
ec dientier, il a spéculésursa propre turpitude pour pouvoir 

LE Elout en sc faisant restituer, par son compliee, le pris- 
t appel Pdyé: il y a, dans son odiense conduite, quelque chose 
it dmt Ur sa tête toute la sévérité de la loi, Telen 

Bà Aeag sheer quril apprenne, daus- l’asile où il cache sa vioillesse,. 

7 zn llexible et ine sévèrement les hommes qui, comme lui, 
prés ténébreuses machinations. , … … Weele, 
dei, Fons deux observalions à la.cour. 


ee zoer: FÉpandu que la justiee, ne. pouvait atteindre les grands 


vlieg tnément les lois de la morale et de la probité ; il faut que 
id, 8 Un éclatant démenti. Jamais l'exemple de l'impartialité 
\ dea Justice n'aura été donné de plus haut ct avec plus d'au- 


Ee 
Rn: EN ERS Me aat 
Ade: at Que là corruption déborde, envahit le corps social ct le me- 

ns ttlon; morale, honnêtelé, vertu. toub est sacrilié aux intérêts 
nl Mme soit. permis de le dire,ce bruit. général, qui vous vient de 
pit jour, À tout instant, aregu. dans cette affaire un démenti 
À été examiné, au ministère des. finances, au ministère des 

1108, el toud les fonctionnaires ont été trouvés purs, ct il a.même 
Jus u'à quel point était faible l'autorité, la pression que le mi- 
rail ‘èxercer illiciteinent sue la marche ordinaire des affaires. 
ie lpebligne de nos jours est devenue plus suserpible. Ce qui la 
lar ie autrefois, émeut aijourd’hui profondément; larrêt que 
poe sera eflicace pour rassnrer cette juste susceptibitité. Do- 

en sltälion des partis a jeté de nombreux défis à la-cour des 


Élé, Aujourd'hui vous êtes appelés à venger la moralité: 
REviolée, 
ig rte, hous avons Vi 









































ee ee dee tel oren man 
ntìme conviction que jamais arrêt plus: 


€ si justement éinue. 

&ù défenscur da général Cabières, e ne 
près lesincidents si graves, si nombreuzr,qui viennent d’écla- 
es débsats ;aprés la triste catastrophe qui les a terminés, en 
lit quc nous partageons tous, j'ai à peine la force de réu- 
€ les éléments préparés, de la défense du général Cubières.- 


8 


ih Kle qui Favait retenu un moment, il avait. dit toute la vérité; 
ive eej Smment il avait éLé entrafné Jans l'abîme au fond: 
Kij 

Pis k: 


‘Gailii tafssar sori- honneur } mais il ne peut plus y avoir de 
’défendre son honneur. son bonncur auquel il tient plus 


gin rang Éinitient, dont il doit compte au.pays, qui Pa eomp- 
s Aafthi ses'plus braves ef plus loyaux défenseurs. En, 
dub'ee soin mé sernif épargné jusqu’au moment où j'ai enten- 


U viennent de retentie si eruellement au fond deson ceeur 


miesgéndral ‘insiste avec un laconismeque je m’efforcerai 


bk 
t impossible ecpendant de lui répondre sansentrer dans 





ie cornment en 1839 le général Cubières a pris un inté- 
Ì ê des mines de Goulienans. Cet intérêt était encore mini- 
a B0ciëté demande la:concession dane mine de sel gemme 
ie périmètre que la:mine de houtlle dont la société était 
Bi Goheessionnaire. Le général se trouva natarellement lié à- 
el fat lanicé par Parmentier. dans la voie des sollicitations. 
ovt gn'an'faible intérêt dans cette affaire, il ne songeait 
! Wir à son crédit, à l'influenee qu’il pouvait avoir, ct la 
Bigs: tet dela Hante:Saône, l'ami.intime du général Cu- 
gis de le général sost abstenu de toute. solicitation à son 

$ flé entre ses mains. —_ : 
u e, dòs 1841, l'acte d'accusation. Pétablit d'une 
ngeait à s'écarter de la voiedroiteet à employer 
du ministre des finances était nécessaire pour 
‚Le ministre était alers..M, Hamann, lan des 


pinion du ministre cn offrant une prime aux 


kruption ; c'est lui qui linspire au général Cn- 
lr, lniet. un autre à qui il faudra bien aussi 


isque-là avec M. Teste quc des relations 
le d’aborder personnellement sur un tel 
énéral avait été jusqne-là étranger aux 
égard dans une heureuse inezpérience; 

une longue häbitude de telles négociations; 
Stier dans esprit de Pellapra, elle ne pou- 


öliëral Cabières. en 5 
“continue Verateur, les langues. 





' igst le sais, ES 
: ‚ce Vébat, Mais daris ce silende, une voix pleine 
travant.hie, Aebat, Mais dans ce silenge, une voix pleit 
ide deli en dâris cette” ericeinte, il pauvait être inspiré 
kodo ges He général vous Pá dit, il eût accepté tous 
lean lee ore Rofeer ui hmm} vous l'avez entend le dé- 
alva 

















Jes plus minifesten d'uitie: Smotiof or 

'dtie: émotion profonde. 
q ä Beg E pt des larmes jn nt 
op Ien vou fit ce sacrifice, vaitiittegt à sa person- 
5 E |, et si, après-zon henncur perda, le 










PA saffisait d'être haat placé dansles honneurs, la richesse, : 


ont tonjours rencontrée calme, digne, mais, ferme, mais 
ns Je devoir galmtaire ‘de donner satisfaction aux, intérêts : 


irutaire que éélat que vous âllez rendre n'a: été attenda pär. 


al fendra en”soug montrant que; dégagé sans sa participa- 


ed dont il doit compte À Parmée dans laquelle il-aoc-. 


sible gur laccusation intentée contre le général: 


Jicuze ; Parmentier songe à-lui- proposer unc: 


lú spéenlateur. Ainsi c'est-de Parmentier que: 


Jterloo l'ont 


qae. : 


sang d'un père de famille eât coulé, ee n'est pas sur vous qné ce sang fût 
relombé, mais sur eelni qui, dans son insatiable eupidité, n’a pas craint 
d'oardir cette trame odieuse où se perd l'honneur de trois families. 

Jai le droit de le dire, le général Cubières n’a point agi spontanément ; 
il n’a pas été, comtne le disait M. le proenreur-général, Phomme qui, sans 
confiance dans son droit, ne craint pas de se faire donner à prix d'or ce qui 
est.dû à autrui. IÌ a été dupe, ila été victime, mais coupable auz yeux de 
l'honneur, jamais ! Ake 

Maintenant que vos avez pu reconnaître ce qu’il y avait d’honorable, 
qnoique exagéré , dans les premîtres réticences du général Cubières , vous 
devez avoir d'autant plus foi en ses dernières révélations qu'elles n'ont pu 


lui être arrachées que par la force des circonstanees. Vous le croirez donc 


lorsqu'il vous dit que la première pensée de la corruption n'est pas venue 
delui, qu'elle lui a élé suggérée par celui qui ‚ depuis le commeneement 
‚jasqu'à la fin de cette malhenreuse affaire , en a tonjours été l'agent actif 
et persévérant. 

Cette fatale pensée de la corruption. elle ne pouvait pas lui servir à lui, 
général Cubières, ancien ministre du roi ! pour la mettre à exécution, il au- 
rait fallu_qu?il.vînt se placer en face du ministre des travaux publics, qu’il 
pénétrât dans le secret du cabinet de M. Teste, pour désoiler ce funeste 
projet! Non, non, il ne pouvait en être ainsi ! Au seuil de ce cabinet, tout 
le sang qu'il a si souvent versé pour la défense de sa patrie se serait glacé 
sur son Ceeur, Non, la penséc de la corruption n'est pas venue du général 
Cubières. 

Lorsque la pensée a été congüc, il s’est toujours trouvé un intermédiaire 
qui, jusques À un eertain point, pouvait cacher à ses yeux la manvaise ac- 
tion qui était poursuivie, Oui, sans doute, en écoutant cette malheureuse 
guggestion, le général Cubières a commis une faute, mais croyez-vous qu'il 
w’ait pas crueltement expié cette faute par fes. angoisses qu'il a éprouvées 
depuis 1843 et par la triste position qui lui à été faite ? 

Mais à cette faute n'y.a-t-il pas d'excage?.… : 

Le genéral n’avàit, à cette époque, qu'un intérêt minime dansles mines 
de Gouhenans; d'autres personnes avaient des intérêts bien plus considé- 
rables ; n’y avait-il pas alors pour lui néecssité de faire connaître à eclles-ci 
des négociations qu'il n'avait pas congucset qui étaient plus importantes 

ur eux que pour lui ? Enfin, le but quc l'on voulait obtenir n'était-il pas 
juste et légitime ? Malheureusement, pour l'atteindre,on exigeait des sacri- 
fices ; ct alors ne doit-on pas se demander.sì, en pareille situation, la jus- 


tice a toujours vu des coupables en ceux qui, pour obtenir un intérêt juste 


et légitime, ont cédé aux exactions qu'on leur wi ea 
Le défenscur rappclle le procès Hourdequin, dans lequel celai qui s'était 


Uifs, n'avait iguré au.procèsque comme témoin. Il démontre combien peu 
était fofrdée l'accusation d’escroquerie qùi a un moment pesé sur le géné- 
ral Cubières, et formalée par Parmentier, auquel cependant il écrivait de 
venir à Paris régler lai-même l’étenduc des sacrifices qui étaient cxigés, lui 
déelarant qu'il ne vontait rien faire seul. Il berrbeonta le général victime de 
son Iexpértence et de la mauvaise fot de Parmentier. 

Le défenseur rappelle ici que, dès le 15 février, le général Cubières avait 
renvoyé à lagent de la compagnie les 25 actions qu’il avait regues ; il en 
demandait l'annulation , se dépouillant ainsi volontairement du gage qui 
pouvait l'indemniser des pertes qu’il avait supportées. 

„lest vrai qu'elles ‚n'ont pas été annulécs, mais vous saver pourquoi ; 
c'est. Parmentier gi ‚ dans lespoir qu'elles. pourront lui revenir un jour, 
s’'oppose à ce qu'elles soient détruites. Quant au général, il les a rendues , 
lui, après avoir donné à M. Pellaprà un regu qui le laisse à découvert d 
100,000 fr. on i Ng 

Depuis cette époque, différentes propositions sont faites pour artiver à 
faire rentrer M. Parmentier dans son réméré : tontes ont échoué par Ie feit 
de Parmêntier,qui avait formé dès lors le projet d’intimider le général,de le 
dépouiller à Paide de manceuvres dont il forgeait lui-même les éléments et 
les armes. EE: 9 

Enfin le moment arrive Parmentier lève le masque : il éerit au général 
et lui déclare quesì on ‘ne lui rend pas ses 25 actions sans bourse délicr, il 
avertirait Passembtée générale des actionnaires de Gouhenans. C'est alors 
que M. le général Cubières écrit à M. Pellapra : « Nous sömmes toinbés das 
un guêpier. » C'est la première fois qu’il s'en apergait ! 

Que fait le général ? C'est par un sacrifice énorme qu’il veut tirer de ce 

guêpier M. Pellapra : Vous avez déjà 8.aclions; il m'en reste dix-neuf, je 
vous les offrol… » C'est plus de 100,000 fr. Vous savez ce qui est arrivé ; 
vous voyez le général, qui a déjà donné huit actions, souscrire une obliga- 
tion de 40,000 fr!  -- - 
. … Gependant il restait encore une espérance au général Cabières; les 
vingt-cinq actions n'avaïent ‘pas été détruites : Parmentier lui fait cspérer 
qu’il:pourra les obtenir un jour; mais quand le réméré est rendu il lève 
le masque! Il le menace général, et cette tête qui avait cent fois bravé la 
mort sur les champs de bataille, fléchit devant M. Parmentier! Oh ! mes- 
sieurs! si sévères que vous soyez, vous n'infligerez jamais au général un 
plus rade châtiment '- 

„ Etait-ee-tout ? Non: Or n'en a jamais fini avec M. Parmentier, IÌ imagi- 
ne de demander au général de lui acheter, moyennant 2,500,000 fr, sa 


| part dans la propriété de Gouhenans,- sa part dont il-n'a pu trouver 


EA 


1;200,000 fr, etl pousse Mirani jb déelarer que e'cst une excellente 
affaire : « Vous me paicrez, Jai disait-il, avec des facilités, pourvu que vous 
me donniez un million comgtant. Vous êtes Tibre de refuser, mais je suis li- 
“bre aussi de publier un Mémoire dont je m’oecupe en ce moment. » Etrange 
hiberté, en:cffet !- DE En sz 
If a fait plus! A quelle porte M, Parmentier a-t-il eu le courage, je me 
trompe, l'audace daller frapper ? A la porte.de la femme du général Cu- 
bières, de la mère-de ses enfants ; il lui écrit, il la menace aussi : il lui par- 
ledu déshonneur de son mari 5 il vä porter le trouble et la désolation au 
sein de toute une famille! Enfin il a suscité cette déplorable affaire, procès 
qui lui a été aussi fatal qu'à ses co-accusés, mais quia été, pour le général 
Cubières, une source d'angoisses de Loutc'espèce. 
Ah ! quila eruellement ezpié, depuis 1843 jusqu’en 1846, la faute dans 
laquelle il a donné avec confiance et pour ainsi dire tête haisséc ! Que M. 
Parmentier joaisse de son triomphe } qu'il compte les victimes qu’il a faites 
mais qu'il supporte seul la regponsàbilité de son triomphe : c'est sue lui 
sul qu'elle doit porter toutentiere. > 


est-ce lj ce corrupteur dont parle Ja tot ?:est-ce lä ce corraptcar ze atta- 
que spontanément la conscience qui, saris lui n’aurait point failli ? Non. 


qu'il n'aifs. éLé cet agent provocateur, tentateur, que Mt. le procurenr-gé- 
néral flétstbait tout à Fheure, maisqu’il n'a été qu'un intermédiaire triste 
et passif,-par la bouche duquel ont passé des paroles que d'autres lui appor- 
taient, Vous lui rendrez cette justice au moins qu'il n’a été pour rien dans 
ectte chute qe nous afllige tous aujourd'hui. 
Le général a commis une fante; maïs ne l'a-t-il pas eraellement expiée 
par les tortures morales qu'il a subies depuis huit jours qu’il est assis sur 















ces banes? Et nê verrez-vous pas là une circonstance, je ne venx pas dire, je 
ne dirai pas äff&uante, mais inséparable de vette décision ? Et puis, voyez 
dons sur qui Wé fs avez à vous prononcer : eclúi-qui attend votre arrêt n’a- 
‚ vait vien. àentder ni au plus brave, niau-plas honnête sous-lientenant en _ 
1805, àPâgedt 17 ans; il.n’avait encore que:26' ans quand il était nommé 
colonel par Îéttigërenr. Les ehamps:de:batailled'Eylau, d'Essling, de Wa- 


in à-topr défendant: "honneur du drapeau ‘frangais. Un 
pgo-coups de sabre, après avoir traversé un carré 
ennemi ;,deudones mess il reparait. au combat; commande sa brigade , 
s'élance à ld têre dn, er léger. et se.distingue parmi les plus braves. Bientôt 
iest blessé et tombe de san cheval; telte est la force de l'admiration qu”in- 
spire la valeur que Pennemi Juë-même- en snbit Pirrésistible empire: es 
Anglais pouvaient fusiller Cubières presqu’à bout portant; il était là gisant, 
et pas un seul fusil ne se dirige sur sa poitrine ; il peut se relever en saluant 
les ennemis qui, dominés par le spectacle de son- courage, avaient respecté 
sa vie. : 


jour il tombe 





engagé, même par écrit, à rémunérer les services des employés administra- 








Après avoir discuté,la loi pénalojPofufeutaléerie : Le général Cabiëres, 4 


Quand vous examinerez la conduite du général Cubières, vous reconnaîtrez 


Voilà comment il a conquis les titres et les dignités qu'en vent tui ravir; 
voilà eomment il a gagné ses épanlettes , voilà comment il a mérité l'épée 
du commandement, et plus tard insigne honneur de s’asseoir a milieu 
de vous, Je crois avoir le droit de dire que si lä société doit faire respecter. 
la loi, eependant la justiee veut qu'un seul jour de faiblesse ne fasse pad 
perdre le bénéfice de 45 années de dévoueinent , d'honneur ct de courage: 
Vous ne voudrez pas flétrir celui qui fut une des illustrations de notre 
arinée, Dn i 

Je ne veux pas insister davantage; ce serait faire injure aux lants senti: 
menls qut vous animent, Ce n'est pas pour rien qu’a été créée la haute juri- 
diction de la cour des pairs; vous n’avez point d'autres règles que les inspi- 
rations de votre conscience, que les lamières de vos esprits, Voúsn’êtes pas 
un tribunal ordinaire lié par la lettre de la lois vous jouissez d'une haute 
indépendance, ce qui fait de vous la cour de justiee da royaume: C'est pour 
cela que je me repose avee confianee sur votre décision en ce qui tonche 
le général Cubièrces. p 

M. le chancelier. La parole est à Me Mare Dehaut, — de 

Me Mare Dehaut. Celui qui alaissé une place vide devatit vous a failid 


. eomparaître devant la justice divine et épargner à la cour la triste mission 


qu'il lui reste à remplir. Mais la Providence Pa condaniné á subir la justice 
humaine. Re ee 

Il a voulu que ce fût nioi.qui, comme pour lui rendre les derniers de- 
voirs, vinsse apporter les scules paroles qui doivent se faire entendre ici à Ia 
place de la défense éloqguente que lui promettait une autre voix. Pardonncz= 
moi, messieurs l'émotion profonde avee laquelle j'accomplis ce triste man: 
dat, acte de pieuse reconnaissance pour celui qúï, dans des jours meilleurs; 
a guidé nies premiers pas au barcau, et m'a accordé un bienveillant patro= 
nage que rien nc saurait me faire oublier. en 

Je viens done vous dire, messieurs, la plus grande doùleur quúì se glisse 
au milieu des aflrenses angoisses de-celui qùe vous avez à jager. 

Une étrange fatalité, ca révélant la faute unique ct persònnelle qui ternit” 
la vie du père, a mêlé à cette révélation le nom de-son ‘fils, de son hils inno- 
cent, de son fils qui a tout ignoré. Un soupgon de complicité serait une in- 
justice contre laquelle il m’a donné le soin de protéger ce fils. C'est là la 
préoccupation constante qut, au milieu des circoostänees solennelles qu’il 
vient de traverser, et dont le récit, à la lectnre'dos-ptoeës-verbaux, vous a; 
je ne crois pas me tromper, vivement émus; c'esblà.la pedveeupation qui 
Passiége, ct il a voula que je me fisse linterprète do ag pratestation. 

Voilà, messieurs, vailà la senle chose qu’il m'ait chargé de vous dire 5 
mais si, dans sa résìignation , il s'oublie, vous, ses jnges, vous n’oublierez 
pas de lui tenir compte des longues et inexprimables angoisses qu'il à su- 
bies : vous direz que s’il a eomrnis la faute d'accepter une rémunération 
volontairement offerte par un tentateur infernal, il n’à du -moins accordé 
rien que de juste, Et en vous retragant les tristes accidents dela soirée 
d’hier, vous vous rappellerez les'éternelles paroles de Bossuet : « La misé- 
ricorde est une partie intégrante de la justice.» na He 

L’audience est suspendue pendant une demi-heure, et reprise à 4 Henres. 

M. le chancelier, La parole est au défenscur de Parmentier. — 

Me Benoit. Me Berryer avait accepté la défense de M. Parmentier; des 
circonstances olsa desa volonté Pont empêché de la: présenters: 
et il m'a chargé de le remplacer. En me résignant à cette tâche. jen aï 
compris toutes les difficultés ; je ne recalcrai point dévant ma tâche. 

Messieurs „je vais accomplir mon devoir, et je sens de nouveau quel” 
en est [étendue , quelle responsabilité pèse sur moi ; ce devoïr; voiet quel 
ilest : Parmentier... On ne lui a pas épargné les humitiations, les injures ; 
je n'en accuse personne ; ilest des donleurs qu'il faat savoir redpecter: 
Parmentier m'a confié et j'aì aceepté sa défense. Ee AAE 

Sa défense est restée'non pas calme au milieu des éùtötióits qr dut pé- 
nétré dans cette enceinte, mais silencieuse zelle s'est recueillie, clle s'est, 
fait jage en elle-même de tous les incidents de ce débat, elle cst heureuse” 
de déelarer qu'elle n'a pas un mot à dire qui puisse toucher à Pune des” 
phases de Paccusation, à cellequi vous a tenas si longtemps sous une im- 
pression pénible, ä Pee aes 

J'ai besoin de toute votre indalgence ; je ne me là dissiuiute pas; je suis 
obligé d'appeler votre attention sûr une discussion qui desgend ‚des hau- 
teurs où les avocats des autres aceusés ont placé leer défense. 

J’invoque toute votre attention, car dans ces premiers mots est toute la- 
défense de accusé, L'accusation a été brève à l'égard de Parmentier, clic” 
se borne à vous dire : le système de Parmentier cst impossible, invraisent= 
blable. Gest là ce qu’il faut examiner. re 

Que dit Parmentier? Une somme d'argent a été demandée à la société” 
de Gouhenans. A qui devait-elle-être remise? A un fonctionnaire public” 
dont le crédit devait assurer la concession. Cet-argent a-t-îl eu cette du d- 
tination ? Nous le savons aujourd’hui, nous en avons acquis la triste preù- 
ve; mais cela était-il hors de doute pour Paeccusé jusqu'à cette dernière 
phase de laffaire, et s’il.a pa rester un doute dans son esprit, direz-vous 
ee que son système est impossible, in vraisemblable et le condamnerez- 
vous 
Je me suis séparé sur bien des points dela défense qui m'est confiées 
mais je me sépare sur un point du défenscur du général Cubièrès; 

Sans doate, votre omnipotence est fort étendue, maisclle à ges” limites: 
Je parle, non pas devant une chambre, mais devant une eour de justice. 
Vous n'êtes pas législateurs ici, vous êtes juges chargés d’appliquer les lois. 
Vous oublierez done les injures, les humiliatiens, et moi, fidêle à la défense 
comme unsoldat à son drapeau, je vous dirai-: Cour criminelle, résistez à 
ces rumeurs du dehors; ne laissez pas votre justice eéder à des préventionss 
vous ne verrez que les faits et ne prononcerez que suivant votre conviction: 

Après cet exorde, le défenseur entre dans l'examen des faits. 1 cherche 
à démontrer quc la compagnieavait un droit incontestable à la concession’ 
de la mine de sel gemmoe; il invoque sur ce point les témoignages de M: 
Mazères, préfet alors de la Haute-Saône ct d'autres ténroins entendus par 
a cour; que si jusqu'en 1842 une corruption a été contbinée, elle ne l’a pas 
été ct.n’a pn être par Parmentier. On lui disait qu’il était le principal in- 
téressé dans l'affaire; on lui faisait entrevoir la possibilité de voïrcourorner 
tous les sacrifices que leutreprise lui avait déjà coûtés, et dans une lettre 
fatale on lui affirme qu'un dernier sacrifiec est nécessaire : Parmentier a 
cédé, il a consenti an sacritice, 

Le moyen de sullire aux exigeriëes imposées n'émavie pas de Parmentier; 
ce n'est pas lui qui a conga I’idée de transformer les eent actions primiti- 
ves de la société en 525 nouvelles actions. Cette idée est verie ou au gé- 
néral Cubièresou à Pellapra, La preuve se trouve dans le silerice quc Par 
mentier a gardé lorsqu’il a reu la lettre dur général Cubiëres lui conmu- 
niquant ce projct. Parmentier n'a jamais cru à la corruption , e'està lac” 
cusation à prouver par ses actes , par ses dénrarches , que Parnsentier en 
imposé à la justice sur ce point 5 de prouver qute Parmentier a -foujó pues GP 
à la corruption. Rien ne prouve que Parmentier ait jamais été cfgwärneot 
queles vingt-cinq actfons nouvellement eréées devaient parver 
rémunération ; entre les mains d’un homme haut placé , 
opulente. Malheureusement , un déplorable incident est wegatptor 
la corruption a ezisté , mais Parmentier n’y a point particiëë: EN 

_Le défenseur s’attache à déinontrer qu'en effet M. Parnrenficr APEpe 
ger que la rénrunération exigée devait rester entre les mains det uteriné- 
diaire qui avait le triste courage de vendre ses services, et il elrerche en vain 
dans les écrits,les dénrarches, les paroles de Parnreutier ta preuve qeil ait 
jamais su de quclle cerruptior il s'agissaif. ON es 

En terminant, M° Adrien Benoft appelle Pintdelgence de la cour sur sort 
elient, moins encore pour lui-même qu'en favêur de celui qui, par piété 
fliale, est verta depuas l'ouverture de ces tristcs déöhats s'assegir chaque 
jeur à côté de son père. (Les regards # pertent sut le jenrfe Parnzentier; qrì 
dans ce moment même, cause avec l'accasé:) 

M. le chaneelier. Parmentier, vous désirez prertdre la! parole, 8 

L'accusé se lève, nrais se rasscoit en voyant qtte M- he’ ffrocureur se dis- 

se à réspli his ' 

Pi. de olmaeliee La parole est à M. Ie procutedie:gédéral. 

M. Delangle, pracurcur-général. Messienrs les païrs, je rie voudrais pas 
prolonger ce débat, mais cepemdant je croirats manquer à mon devoir si je 







ne protestais pas au nom de la loi, au nom de la „morale, au nom de Pin. 
térêt du pays, contre les esj-érances qu'en a mantfestóes pour Îe général 
Cubières. En NER 
-… d'aurais compris que l'on eûl cherché, non pas à désarmer, mats à adou- 
Cit volre Justice. Mus demander an acquittentent, je Pavoue, messieurs, 
j'en ai élé élonné à tel point qu'en réalite j'ai douté de mes orcilles, 

Coument ! la plus audacieuse corruption a étéconque 3 elle a éé exécu- 

‘tér ; nous cn Connaissons tous les details, et l'on vous demande de pronon- 
cer un acguittensent et de donner ainsi le plus grand scandale qui jamais 
ait été donné. Et au nom de qut vous demande L-on eet ac eitlement 2? Au 
nom d'un général, au vom d'un pair de France, an nou d'un ancien minis- 
tre du roi. Ainsì, c'est un homme qui s'est vendu eompte de la portée de ses 
actions ; Pintelligence ne Pa pas abandonné, ct c'est au nom d'un tel hoen- 
tne que lon a osé demander ua acquittement, 

Que diriez-vous done aux hommes plaeés dans les degrés inférieurs de la 
soctété, que la brulalité de leur cupidité aurait entraînes clans de sembla- 
bles égarements? Que diriez-vous au pays quand il vous demaunderait 
compte de Pémotion douloureuse qu”il a ressentie à la révélation des faits 
<e ce triste procès £ Nest-il done plus vrai que ceux qui sont placés à la 
tête de la socicté lui doivent Pesemple de la vertu, el que, s’ils faillissent, 
ils doivent trouver la loi impitoyable ? 

Maintenant examinerai-je les 1aotils sar lesquels on s'est appuyé? On a 
dit que ee west pas le général Cubières qui a en la première pensée de la 
corruption. Je ne veux répondre qu'en condamnant le général à relire ses 
lettres des 14, 22 er 26 janvier, et celle du 3 février 1842. Vovez; mes- 
sicurs, voyez le général Cubières disant , dans la lere du 14 : IH est puêril 
de compter sur le bou drost ; le gouvernement est dans des mains avides el 
&orrompues. » Dans celie du 22, il sollicite une réponse aux provocations 
de corruption , dans celle du 26, ses insistances deviennent p'us vives 5 en- 
fin, dans celle du 3 février, il prépare Pacte gui doit faciliter le plan de 
corruption, et deux jours après cel acte est signé, 
_ Messieurs, il faut être juste avee tout le monde : l'idée de corruption n'est 
pes venue de Parmentier, Parmentier avait bien songé d'abord à éteindre 
ees coneurrenees redoutables par une association avec une usine du minis- 
tre des finances. Mais en 1842 linitiative vient du général Cubières; c'est 
lui qui demande qw’ov fass: un fonds pour la corruplion ; c'est entre ses 
mains qu'il est remis ; c'est Îai qui Pa livré à Vintermédraire chargé de 
corrompre le ministre. Partout, au commencement, à la fin, nous Lronsons 
le général.Qu’on ne vienne done pas nous parler d’atténuation puisée dans 
ka pensée originelle de fa corruption ; cette pensée n'appartient qw’à lai ; il 
en doit porter tout le poids. ie EN 

“Vous savez, inessieurs, quelle a été V'attitude du général dès origine du. 

procùs; vous savez avec quelle obstination il a gardé te silence, Vous avez 
entendu dire qu'il avait eté retenu.par un point d'honneur. Mais, mes- 
sieurs, la parlé quand il s’est vu en face d'une incalpation d'eseraqnerie; 
mais il n’a pas Lout dit, il_n’a pas voulu éelairer la justice, il n'a pas vonlu 
Ja désarmer par son repentir. Ia falla lui arracher la vérité; il ne Pa dite 
que quand Pévidenee ne lui permetait plus de nier. 

On a parlé de torture ;oui, sais elle sortie du mauvais acte que vous 
avez cominis, el vous avez dû la snbir. Mais croyez-vous avoir payé votre 
dette, avoir réparé le mal inmense que vous avait fait an pays, parce que, 
peadant quelgue temps, vous avez mené une existence terrible et que vous 
avez subi les exigences abominables de M. Parmentier ? Non, il faut que 
Phomme qui a congu la corruption, que celui qui Pa menée à fin, quì a été 
la cause de ce désolant spectacle donné au pays de deux anciens ministres 
du roi traìnés sur ce bane, subisse sa peine: les tortures dont vous vous 
plaignez, vous, les avez mérilées. Vous avez manqué à l'honneur, vour, pair 
de France, vous ancien ministre du roi ; vous avez avilile pouvoir, vous avez 
porté au pays le plús grand donsmage, vous avez fait douter de ses institu- 
tions el c'est en volre nom qu'on vient demander limmpunité ! Non, non, le 
sort du général Cubières ne saurait être séparé de celui de sen principal 
complice : ils ont élé associés pour le crime, ils doivent P'être pour le châti- 

ment. Rn: 8 . . 

Quoi ! est-ce qu'en pent supposer que le général Cubières pourrait ren- 
trer danscette enceinte „ ét que , s’il surgissait un autre procès de eorrup- 
tion , il siágerait-au milieu de.vous, vous scriez assis à côlé de Phomme- 
sue lequel -ont-éló appelées les vengeances de la loi ! Cela n'est plus possi- 
ble ; it faût entre des aceusés une égalité absolue ; ils ont tous marché d'un 
pas égal dans la vote 4 dú crime, tl ne saurait yavoir d'atténuation pour 
aucun deus. HRN 

Nous wenons d'entendre le défenscur de Parmentier essayer de prouver 
quc ParMehtier f'avait pasern à la corruption, ce serait perdre le temps 
et ébuser des moments de la cour que de s’attacher à réfuter une telle pré- 
tention. Qui donc ero'ra-t-on , si l'on peut adimettre que Parmentier ait 
pu avoir un doute sor la corruption ? 

Mais sa partipation À cet acte coupable est montrée par ses lettres; elle 
est prouvée par ses actes. Ses lettres; il les conteste; mais ses actes! 

Qhi fait rédiger Paete du 5 lévrier destiné à fournir les moyens de la 
corruption? Parmentier. f ke 

Ges ressources ne sont-pas suffisantes; qui conelut acte du 18 juin pour 
subvenir de sa fortune personnelle aux frais de là corruption? Parmenlicr. 

Il faut des agents à la corruption, des dépositaires des ressources qui lai 
sont destinées; qui cherche-t on? Cubières et Parmentier. 

La concession est obtenue, la eorruption est accomplic; qut donne au 
général mission de la payer? Parmentier. 

Voilà ses actes. Est-il possible d'en récuser Ie témoignage? 

Sans doute, la eoneessiou obtenue, Parmentier s’est repenti des sacrifi- 
ces qu'il a laits, il a vonlu les ressaisir ; ce n'est pas là cc qut peut faire ad- 
mettre qu’il ne croyait pas à la corruption, et je ne pense pas que ses actes 
de cette époque soient de uatnre à lui donner des titres à Pindulgenee. 

Au commeneèment de ce procès, les faits pouvaient sembler entourés de 
mystères, laeccusation pouvait éprouver quelques embarras, de cruelles 
perplexités. Depuis que ces débats se sont ouveris, la lumière s'est faite 

jour par jour. La vérité est éclatante aujonrd’hui, et, je le demande, que la 
peine soit éelalante cornme le erimc. 

La parole est au défenscur du général Cubières peur répliqucr. 

Me Baroche.N.le procurenr-général vient de se montrer bien sévère en- 
vers M. le général Cubières el son défenseur. Quil me permette de lui dire 
que dans ma défense il n’y avait rien qui fût de nature á blesser ses oreil- 
les, Lorsque j'ai sollicité , lorsque je sollicite de nonvcau Pacquittement 
du général Cubières, je ne fais qne demander un arrêt qui sera favorable- 
ment accacilli de tout le monde. Le défenseur. revieit rapidement sur sa 
première discussion. {l s’étève contre les conclusions de M. le proctureur- 
général, qui réclame les mêmes peines contre tous Ies accusés. )Ne doit-on 
pas établir unc différence entre celui qui s’est laissé entraîner à provoquer 
la corruption et celui qui, dans une position êlevée, a regu un salaire pour 
accorder.ce qu'il ne pouvatt pas justement refuser, 

M. le procureur-général a parlé d'égalité devant Ia loi ‚ poursuit le dé- 
fenseur, el moi aussi j'invogue cette egalité. Elqaoï! il vous a dit qu'il y 
avait égalilé en!re le général et Parmentier,-et il vondrait que la même 
peine les frappâl tous les denz! Placer sar la même ligne le général, dont 
le défenseur porte le front haut et peut invogner le noble passé de son 

client, el M. Parmentier, dont nous avons enteudu Phabile défense, pleine 
de convenancé, sans doute, mais évideimrment embarrassée et gênée! Non, 
cette égalité-là vous ne la consaererez pas par votre arrêt, vous n'aceepte- | 
rez pas larrêt que vent vous dicter M. le.procureur-gênéral lui-même. ' 
Je vous demande d'ezamminer la position de chacun des accusés, ct de 
dire, la main sur la conscience, si le général Cubières a tuangué à l’hon- | 
near. dns | 
Je vous soumels cette queslion avee confianee, convaincu qwelle ne | 
saurait être résolue contre lui. Les accusús sortiront d'ici avec un sort dif- 
féreut. | 
t 
| 


dze 
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Je place ‚en terminant, miessieurs , le sort du général sous Pégide de 
votre justiee cl du libre exercice que vous avez le droit den faire. Vous ! 
sogerez que son sort est celui de sa famille, que son honneur est-celui de 
‚…s enfants, cl vous ne le 


t préeipiterez pas dans Pabîme dans lequel on veut 
‘engtoutir. 


Aal Hi 


Me Benuit. Je renonce à la réplique.. 

M. le Chancelier. La parole est à M‚ Parmentier. 

M. Parmentier, J'éprouve le besoin de déelarer que personne n'est plas 
aflligé que moi de la suite funeste qu'a cue la publicité, donnée par moi , 
aux lettres du général Cubières. 

J'éprouve le besoin de protester contre les paroles qui m’ont été adres- 
sées par Paccusation et par le défenseur du général Cubières. Non, je ne 
suis pas l'homme que lon a dépeint. Ce n'est pas une basse cupidité qui 
m’a poussé à ce que j'ai fait. Ee 

J'ai eru que M. Cubières voulat me tromper. J'ai élé entraîné invinci- 
blement par une idée que je reconnais erronée aujourd'hui, À me conduire 
connne je Vai fait. J'espère que ees vérités ne tarderont pas à se faire jour, 
el que vous serez les premiers à les reconnaitre. 

M. le proeureur-gendral prend des réquisitions dont voici la substance: 

Altenda qu'il ne résuite pas des débats prévention suffisante desero- 
querie ou de tentative d'escröquerie contre Amédée-Louis Despans-Cubiè-_ 
res, 
Requérons qu'il plaise à la cour de le renvoyer de Paccusation sur ce 
chef. 

Altendu qu'il résulte des débats quil existe contre Amédée-Louis Des- 
pans-Cubières el Marie-Nicolas Philippe-Augaste Parmentier preuve sn{li- 
sante d'avoir corromput, par offres, dons ct présents, le ministre des tra- 
vanx publics, pour obtenir la coneession d'une mine de sel gemme ; 

Attenda qu'il résulte des débats qu’il existe contre J.-B. Teste preuve 
suffisante d'avoir, étant ministre des travaux publies, agréé des offres ct 
reu des dons et présents, pour obtenir la concession d'une mine de se 
gemme 5 

Atlendu qu'il résulte des débats qu'il existe eontre J.-B. Teste preuve 
suffisante d'avoir, étant ministre des travaux publics, agréé des offres et 


regu des dons et présents pour faire un acte de ses fonctions non sujet à: 


satatire , 

Crimes prêvus par les articles 177, 179, 34 ct 35 du code pénal. 

Requérons qu'il plaise à la cour, 

Déclarer Amédte-Louis Despans Cnbières ‚ Marie-Nicolas Parmentier 
et J.-B. Teste coupables des susdits crimes, et leur faire application des 
peines portécs par les artieles précités. 

M.le chancelier. Général Cubières, avez-vous quelque chose à ajouter à 
volre défense 2 

Le général Gubiëres, 
défenscur. 

__M. lechancelier, Parmentier, avez-vous quelque chose a ajouter à votre 
défense? 8 : 

Parmentier. Non, monsieur le président. 

M. le chancelier. Les avocats de M. Feste n'ont-ils rien à ajouter ? 

Me Dehaut. Non, monsieur le chânecliër. ed 

M. le chancelier. Je déclare les débats clos. La cour se réunira au jour 


Je men rapporte pleinement à ce qw’a dit mon 


qui sera allérieurement indiqué pour le prononee de Parrêt. Demain elle 
sassemblera en chambre du conseil, à midi, pour délibérer. 
Laudienee est levée à cinq heures ct ilemie, . zi 


en 20 3 O-OO-O-om 
Faits divers. 


On voit depuis quelques jours au palais du Roi deux cerfs en fer coulé; 
de grandeur naturelle, sortis des ateliers de M. A. Nolet de Schiedam. Tou- 
tes les personnes qui ont été admises à les voir, se plaisent à en louer la par- 
faite exécution ct la beauté du travail. 

Nous apprenons que M_ Nolet n’a pas été moins heureux dans la fonte du 
buste du Roi, chef-d'eeavre dû à notre grand artiste Royer. Ë 

—= Naus avons eu l'occasion de voir il y quelques jours dans les ateliers de 
broderies de M. Van Oven de La Haye un magnifique rideau destiné à couvrir 
le tabernacle d'une des synagogues d'Amsterdam Ce rideau est orné des 
plus riches brnderiessur un fond en velours rouge. Ce beau travail est une 
nouvelle preuve de l'habileté et dit bon goût du bradeur’et jüstific la réputa- 
tion que M. Van Oven s'est actuise,dans celte- branche d’'indüstrie et de déco- 
ratiou. Nous pouvons même assurer, sans crainte d'être contredit, que ce 
nonveau travail sorti des ateliers dè fabricant peut soutenir la comparai- 
son avec les plus belles broderies de Lyon ou de Paris. j 


—Le Morning-1erald annonce que le nombre des émigrants pour les Etats- 
Unis, à la fin de mai dernier, était de 60,000 personnes dont f,250, à leur arri- 
vée, avaient dû être transportées dans les hôpitaux. 680 étaient mortes pen- 
dant la traversée, ‘ 8 


— On éerit de Versovic, le 2 juillet, an Journal des Döbats: 

« L'empereur Nicolas vient de prendre une décision importante sous le 
point de vue slratégigue S. M. [La adoptéle projet d'une vaste ligne de che- 
mius de fer qui dit relier entre elles ses trois capitales, Varsovie, Moscou 
et Saint-Pétersbourg. Cette ligne, dont la tête de pont serait la forteresse 
de Varsovie, aurail en outre pour but de compléter ct de fortifier lefsystèsne 
de défense de Pancien royaume de Pologne, tel que Pempereur Nicolas l'a 
établi depuis la dernière insurreetion dé 1630. 

» Le tracé définitif de ectte nouvelle digne n'est pas encore arrêté, Deux 
projets sont soumis en ee momeutà la décision impériale. L’an consiste à 
faire czécuter une seule ligne qui mettrait en communication directe les 


uatre forteresse de lPaneien royaumét de Polonne construites de uis 1830, 
…q 8 p 


Varsovie, Moblin, Demblin et Brzese-Litewski. Cette ligne irait ensuite par 
Smolensk rejoindre Moskou ct Saint Pctersbourg. L’autre, plas économi- 
que, irait de Varsovie en ligne directe par Siedlee à Brzesc-Litewski. et de 
lää Smolensk, Moskou ct Saint-Péterbourg. D'après ee second projet, qui 
offrirait une économie considérable, les forteresse de l'ancien roysume de 
Pologne seraient rattachées par des emihranchements à la grande ligne. . 

» Dans les denz vas , le débareadère. de eelte ligne sera construit dans 
le faabourg de Praga. On sait que ce faubourg , pris d'assaut par Souvaroff 
en 1794, ct où Pempereur Napoléon en 1807 ct les Polonais en 1831, 
avaient construit une tête de pont. est situé sur la rive droit de la Vistule, 
et est séparé en ce moment de la ville par un pont de-bateaux, Se 

» Le pays que cette ligne traverserait est généralement plat , et n'occa- 
sionnerait pas de grands travaux de terrassernent. Aussi on espère en pous- 
ger Lrès-activement l'exécution. On évalue quella dépense totale ne s'élè- 
vera pas au-delà de 600,000 fr. par myriamêtre. . 

» Le chemin de fer qui va «de Varsövie à la frontière d'Autriche, et qui 
est déjà en pleine exploitation, dans Kétendae de 17 myriamèlres, jusqu'à 
Czenstochowa, va êtrc entièremient Livek Hla cireulation. On annonce deijä 
Pouvertare de la dernière section de eè chèmin, qui mettrait Varsovie en 
communication directe avee les grandes lignes de la Prusse et de \Autri- 
he, Ainsi, dans q 
Moscou ct St-Pétersbourg jusqu’à l’Océan et la Méditerrannée, » 


— Nous trouvons dans le 
tat de la récolte en France : : 

« Enfin, les blés nouveaux ont paru dans le Midi 3 il s’est vendu des 
échantillons de bladettes au marché de Toulouse du ter juillet. Dans Loute 
la Haute-Garonne , les gerbes sont nombreuses et très-pesantes, et l'on 
s’accorde à considérer la qualité du grain eemme excellente. Dans le Gers ’ 


journal la Presse les détails suivants sur I’é- 


uelques années, on pourra aller en chemin de fer depais. 


la moisson doit être complétement terminée. Dans la Gironde ; Ja récolte’ 


se fait par un temps magnifique , et l'on compte sur d'ezeellents résultats 
en qualité et en quantité, Des blés nouveaux ont été mis en vente „le 8 
Juillet , à La Réole et à Nérac. Aussi le prix des blés baisse-t-il avee rapi- 
dité: du grain nouveau ne s’est vendu que 21 fr. sur le marché de Mar- 
mande ; tes négociants commencent ‘À ne trouver d'acheteurs: poúr les 
grains étrangers qu’avee une eztrême difficulté. De 

» Dans le Nord, malgré quelques légères oscillations, la baisse se pro- 
nonce de plus en plus. Au flàvre, la lignidation dela fin du mois ne s’est 
faite quavee de grandes difficaltés : plasieurs négociants ont dû se rési 
gner à des säcrifiees considerables. Les affaires de cette semaine ont été 
tres-irrégulières; il n’y a eu pour ainsi dire qne des changements de mains, 
Les bonnes farines de New-York et de la Nouvelle-Odéans se sont vendues 


‚45 à 47 fr, le baril ; mais les sortes defeetneuses oné. beaucoup de pine à 
se placer au-dessous du cours. Diverses ventés publiques ont été tentées 













































sans succès, celles que l'on annonce pour la semaine prochaino é 
liseront sans doute qu’avec de nouvelles difficultés. En définitive 
tion est complète, et le cours des grains et des farines reste, 
nominal. hee RED 
» Dans Ie Centre, les marchés sont bien approvistonnés. 
Bourges des orges nouvelles que lon a vendues de fr. 12 50. 
attendait, pour le marché suivant, des seigles de l'année. 
d’approvistonnement de Paris, les pluies abondantes ct la cha 
quí se manifeste depuis quelques jours, vont faire regagner re 
temps qu'il avait perdu. Les seigles sont déjà complétement dé 
place de Paris. L'avoine tient toujours avee fermeté, és 
» Dans l'Ouest, la baisse se prononce de plus en plas : des blés, 
raison de 26 franes lhectolitre n'ont pas pu trouver d'acheteur. 
Vendée. 
» Dans PEst, les prix se soutiennent encore légèrement : néa 
annonce qu’ils ne tarderont pas à fléchir et à suivre le mouvens 
du reste de la France. » 
—- On éerit de Dax: td oe 
« Un jour de la semaine dernière, un enfant fort joli, da sexe 
ágé de douze à treize mois environ, fut exposé à deux heures u 
la terrasse qui donue entrée par les remparts dans le café de la Re 
Aux vagissements qu'il faisait entendre, les domestiques sont é 
se lèvent avec empressement d'après les ordres de leur maîtresse 
le pauvre innocent, lui prodiguent les soins que Phumanitéréclam 
qu’un d’eux va faire lever la police, qui vite envoie un ageats 
étant arrivé, apergoït an chien de campagne qui faisait tous ses 
entrer dans Îe laboratoire du café, où se trouvait Pen!ant. On 
plusieur reprises, sans savoir ce qui se passe ; mais toijours CC, 
mal persiste, Enfin on s’acheimine vers Phôpital, où Penfant cij 
posé d'après les ordes du commissaire, — B 
‚» Le chien suit toujours ; on arrive enfin devant l'haspice 5, 
sceur hospitalière de service descend, prend l'enfant, ct refernt 
chien fait de nouveaux efforts pour entrer dans cel établissc 
est impossible. Voyant celaet perdant tout espoir de revoir sop 
la pauvre bête se met á pleurer ct disparaît comme un éclair ed 
route de Peyrehorade. Beh 
» L'agent cut la bonne idée de suivre le chien ; ntais celui 
avec unc telle rapidité qu’un pyroscaphe de la force de 500 che 
rait pas devancé le quadrupède. » 
— On éerit de Loudres; de 8 juillet : À 
« Hieron a vendu publiqtenrent à Londres une nog) 
d'autographes, dans laquelle on remarquait surtout besl 
trede Luther, de 1519, relative à la doctrine du pilat 
11 guinées (297 fr.) ; une lettre de Louise de Savoie, mère,de F 
de 1505, 2 liv. st. 6 sh. (58 fr.) ; une lettre de Marguerite de 
de Frangois ler, au maréchal Villars, 2 liv. st. 1% sh, (64 fr.) ; une 
Marie-Antoinette, du 7 juillet 1791, à son frère „ afehidne d’Aut 
concernant la fuite projetée de la famille royale, 5 liv. st. 2 sh: 
une.lettre de Marie Stuart à Philippe Il, ròi d'Espagne, en 
Scheffield, 12 octobre, 8 liv. st. (200 fr.) ; une lettre de Laurent 
dit le Magnifique, à Jean de Lanfredinus, 9 liv. st. (225 fr.) 5, 
de Blaise Pascal au P. Clément Latet (en latin), en date de Pariá 
1657, 3 liv. 18 5. (100 fr.); uue lettre de Rubens & M. de Pay, é 
Braxelles, 7 juillet 1627, et dans laquelle Pillustre-peintre reùd 
de ce qui se passait dans les Pays-Bus et des prépatatifs faits par 
terre pour assister les Rochelais, ajontant que le roïde Franee ne: 
nullement ces préparatifs, 3 liv. 17 sh-et'6 d. (A8 fr.)} unc tettred 
Veronèse, 2 liv. 40 sh. (63 fr.) ; la signature de Voltaire appo 
lettre an due.de Richelieu, du 21 doût 17683, 2 liv, 4 sh (55 
lettre de Schiller, en date d'léna, ter mekks: 1799, coneernant s4 
de Wallenstein, 5 guinées (135 fr.) Witt ddeautograplie de J 
5 guinées (185 fr.) ; une partie du fitâittdorië des Mémoires 
par Las Cases, avee de nombreuses récliòne de ka mt 
10 guinées (270 fr}; une lettre de Newtóti:à Jean:Bernoui 
1723, 4 liv. st. 8 sh. (140 fr.) ; sne lettre ‘de tobie XVI & 
date de Versailles; 7-août 1778, 3 liv. st. 12 sh. (90 fr), „ 
La collection entière d'äutographes a predüi6 érwwigon.-7 
(17,500 fr). +. A EN 
— IÌ vient d'être commis en Autriche ar faux en deritaare de band! 
présente des circonstances singulières, ae 48 
__Dans le commencement du mois de.miai dernier, ko sicur 1. jef 
me appartenant à une Farpille patricienne de la capitale, demanda, 
son de banque Stammetz, Meyer et Ce, de Vienne, une letire ds 
20,000 florins (52,000 fr.) sur Breslau, Beelin; Magdebourg, Bresdà 
ziek et Francfort sur-Mein; villes qui, presque toutes, sont veliges eit 
les, et avec Vienne par des chemins -de fer. nee 


La maison Stammetz délivra à M. F.… une lettre de eréd;t, 
lui le montant en espèces sonnantes. à ak 
Voici les usages adoptés par le cammeree en_pareille occasion. 
quier qui donne une lettre de erédit du geure dont il est ‘question, 
S'appelle une circulaire de erédit, y met au bas l'adresse d’un.def 
respondants dans chacune des villes où la circuläiré est payable. Il 
donner par la personne en faveur de qui le erédit est ouvert, sa sig 
sur autant de bulletinsqu’il y a de correspondants ifdijuós dans la-£63 
puis il envoie à chacun de ceur-ci un de ‘ces bulletins; ct ecla afin-À 
puissent connaître la signature de la personne aceréditde ct. ainsi sf 
si c'est elle-mêime qui présente la lettre, ou sì c'est une autre pers 
s'en serait indùment emparée. Chacan des correspondants,. de son 
soin, lorsqu’il paye un à-compte sur la lettre de erédit, den faire: n 
sur cette pièce mòme, afin que les autres rorrespondants sachen 
inontant total du titre sé trotve réduit de la: sornme ou des sor ard 
payées. pe 
Or, très- peu de jours après la dölivrance de la lettre de erédit à Mâ 
MM. Stammetz, Meyer et Ce regurent de leur correspondant de B: 
Pavis qu'il avait payé à M: F..., sar ce titre 18,000 florins (46,800 * En 
le surlendemain ils regurent de leur correspondant de Berlin ane? 
annongant que celui-ci aussi avait payé une semblable somme de #8 
florias.sar le même titre. i EE: 
La maison Stammetz ne comprit que trop le sieur EF... n’avait pura 
Pune de ces deux sommes que sur Pezibition d'une faasse lettre de 
aussi , expédia-t-elle‘gur-le-ehamp des courriers à Magdebonrg , à Di 
à Leipsig et à Francfort-sur-le-Mcin pour: empêcher tout nouveaf 
ment sur la lettre de erédit en question; mais cette mesure fut tou 
inatile , car avant arrivée des couriers dans ces quatre villes . le-s 
avait déjà touché dans chaeune 18,000 florins où inême 19,000 Hor 
La maison Stammetz netarda même pas à apprendre quc le 
s'était embarqué à Hambourg pour New-York sur un navire où se b 
quelques centaines d'émigrants pauvres. 
Ce que cette affaire présente de eirconstances singulières, c'est d” 
“qute les faux titres en vertu desqaels le sicar F... à perga de si fork 
d'argent, sont demeurés entre ses propres mains, et ne ponero 
produits comme preuves contre lui ; dan autre côté, fa maison 
Meyer ct C°, ignore lequel-d'entre ses six correspondanis a pa; 
de erédit véritable, et a droit au rembougs@ment dela soramepae 
tée au steur F… ee RE: 
Les six correspondants de la maison Stammelz ont actionné del 
devant le tribunal de Vienne en paiement des sommes qu’ils 
sées. La maison Stammetz a offert de déposer à la Banque &ÀN 
somme de 20,000 florins (52,000 fr.) qüelle a regue en délisrägf 
de erédit, et elle a répondu qu’il se pourrait bien que ses six ear 
eussent été Lrompés par M. F…, c'est-à-dire que toug ils aurgieBtPer 
de faux titres, et que le sieur F... cût gardé la lettre de crd esb 
de la négocier à New-York, à quelqu’un qui conaût hjenda sies 
est apposée. GAREN 
On attend avec impatienee le jagement du te 


LA MAYE, chez kéopold Leebenberg, 
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